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MON S Ë IGNE V R 

M O M S E l G N E V R, t> E 

P V I S t E V X , C O NS E I t LER 
du Roy en Tes Confeils d’Eftat 6 c 
Priué*& Secrétaire de fesCotnman* 
demens’. 

O nsêigneVr» 

On lit d'Anftipu's , quequéL 
que couleur quil print en /es vc- 
flemens 3 que 'quelque forte d'habits qu il par- 
tnft^quoy qutldtft^quoy quilfft , CepoitaueC 
*Vne extremebienfance , ne pouvant cffen- 
fer ny en fes gefles, ny en fes paroles, "ydires 
mefmes les plus [eueres & critiques. Jufft 
répondit il fort à propos , lors qu’on luy dit 
que T)iôgenes luy reproeboit que s'il[e~you- 
loit contenter de yiure de pain , d'eau y & de 
quelques herbes , il n mroit que faire de 
â ij 



epistre; 

mendier la faneur des Roy s, ne bafiirfk fofl 
tune en l’ejclauage de fa liberté. 

•—fi fciret inquic regibus vti 
Non pranderet oins. 
parlant & fe moquant de Diogenes. far 
à la "Venté qui fiait l>fer des ch o/es en leur 
biais 9 & en leur vray fns , il ne peut ny of 
fenfer ny c/lre offensé de per/onne. Ce dif 
cours mefcruira Monfeïgneur , comme d'ex - 
eu fe pour addoucir ce qu/l y auroit de teme~ 
rite en moy,vous addrejjant ces Trai&ïfdc 
la r Thilofophtc fbimique , comme abhorrant 
delàprofeffwn à laquelle il a pieu à Dieu 
l>QU$ appeller y car lme Ame bien neeyjne Ame 
haute t "Vne is4me releuee,prend toutes chofes 
ainfi qu'il faut , nefe déprimé , ne sefleue , & 
ne s’ejbranle de rien , demeurant toufîours 
ferme & (labié fur la foliditè de fon cube f 
vray hieroghphique de la vertu. D'ailleurs 9 
ce fie partie de U fcimce naturelle , bien qu'eL 
lefoit vilipendée , & mtffrifee par les igno¬ 
rais , & honnie , & defertee par les mefehan • 
cete^O* fauffete^ des Tfeudophilojo^het 


EPTSTRE 

charlatans ^affrontent s & trompeurs ; elle a 
neantmom enfoy y enfon intérieur, en fa ve¬ 
nte y cefl à dire enfon 'yray biais , knefçdy 
quoyde haut Jenefçayquoy de fublime , te 
ne fçay quoy de celefle y digne d’effe fceu i di¬ 
gne d’eftre admiré par ces belles âmes , par tes 
rares effets que Dieu faiél naifire parmy 
mus comme grands luminaires , pour efclai- 
rernos ohfcurtte^ , tiT aufquels tout e& bien 
feant quelque couleur , 0 quelque habit 
qu ils portent , ne pouuant offenfer performe , 
ny ejlre offenfeT^dequelque ckofe que ce foit. 

leprensdonc la ka' ditfje , Jik/onfetgneur i 
auec cefle précaution de faire ^oir au public 
cefle verjion en (engage Vulgaire ^0 pour la 
fécondé édition , Jqusla faueur & proteéhon 
de yoflre nom , non que ie croye que vous 
aye^ jamais appliqué voflre rffrit , ou occu¬ 
pé voftre main à la recherche , 0 pratique 
de cefle plus que douteufe fctence , {$/ qui 
croiroït aufst que “yos plusgraues , 0 jerieufes 
occupations , Dous en donnaient le loifir f ) 
maispourc e que tay e(limè 3 nec vana fides, 
a iij 
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que'oofîre rare effr'tt , que yojlre haut luge- 
mnt , pourvoit plus equitablemerit iuger du 
fonds de cette dottrine , & plus facilement 
digerer les, aigreurs & amertumes qui fi li- 
jentenfcs axiomes , (3* finalement prendre le 
tout jeton fin vray biais , & fin yray fins . 
Quoy que ce [oit , l>ous prendre% s'il yous 
plaitt en bonne part ma bonne yolonté , »? U 
mefurant pas filon la y dite ou bajjejfi du 
fubteâl, mats félon la candeur & fmcentè de 
mon affettion , pour demeurer a iamais , 

MQNSEIGNEVR, 

Yoftre tres-humblç & très- 
v -x'Vi-ii obeyffant-feriiiteur, 

DH bosnat. 




PR EF AC E- 



Aux 'yray$ i & naïfsjnquifîtmrs de l’zArt 
Chimique , & enfant légitimés ' , 

d'Heywes. . l u . ; 

Onsiderant en moy-mefme 
( Lecteurs beneuples j combien j4e 
1 mresfau^çon^ien defauffes re- 
ceptwa fabriquées.çnpo/çes'par les im¬ 
poli eurs de ce temps,tôbént entre les mains 
& Viennent à la cognoiiîance des indaga- 
fceurs ôtcprieux deschofes naturelles 6c oc¬ 
cultes , par lefquelsfaux hures plufieurs par 
le paflénnt elle trompez , & le foncençores ■ 
pour le îou.rd'huy ceux qui viuent. Pay eflji-, 
méquetenepouuois rien faire deplusvtife 
& profitable aux vray sfiis & heritiers de la 
fcience que de leur communiquer le Talent 
qu’il a pieu àce.grand Dieu pere des lumie, 
res me donner a fiance,,ôt comme en déport, 
a fin que noS nepueux croyent, & cognaif» 
fentquelque iour,que cefte benedidion (in/ 
gulicre de la fcience Phijofophique a efté. 
odroyee à quelques fignalez perfonnages 
â iiij 


PREFACE. 

pon feulement es iiecles paflez, ains encore* 
jpendant nosiours. le n’ay point elle d'aduisi 
pour certaines caules de publier mon nom, 
delquéilès la prin cipale ett, que en cecy ie ne 
recherche point d’eftre loué & eftimé , ains 
feulement le profit & vcilitédes amateurs de 
laPhiloiophie. Àuffiièlailïè librement celle 
auidité de gloire à ceux qui ay ment mieux 
femblër èftre gens de bien , que de lëftre 
tdutàfaiél. Oreequeiëlcns icy pour aiTer- 
tion êt atteftatioivde la venté indubitable 
delà Philofophié^Wbqüece foit en peu de 
par oies j le tout dis - je a ëft é tiré de lë x pèri-eni 
éèinahùeilëquëre^iâffâide^paf'làgfèicëdd- 
Très-haut, ce que ie dis â fin que les euf ieu^ 
& affectionnez à cefte loüable ïcience , né 
delâilTeht iamàis l’exercice, Ôc pratique de fi 
belles chofes, ôcparméiTme moyëie les puifle 
âïféurër alëncontrédécefte ibrferable trou¬ 
pe de Charlatas, trôpeurs, 6c vendeurs de fu¬ 
mée, à qui rien n’ëflfl doux que de tromper. 
Çene font point des longés comme parle le 
vulgaire ignorant, Çe ne font pôibt dé vains 
Commentaires de quelques efprits oyfeux, 
coriime lés fols efiimentque celle fcience; 
C’é ft la pure 6c mefme vérité, laquelle com¬ 
me amateur d’icelle, teh’ay peu ny deu celer 
ny cacher, 6c moinspaffër fousÎUëtfce.,pour 
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le fupport, & confirmation de ia fciencô 
Chimique, tant defcriee fans Tauoir mérité, 
bien queneantmoins la Venté ne puifle loi- 
tir en public qu’auec grande crainte en ce 
temps & régné malheureux, où le vice & la 
vertu marchent à i’efgal, & oùi’ingratitude, 
& l'infidélité rendent les hommes indignes 
dé ce grand threfoï. Il eft bien vray que ie 
pourrois mettre en ieu plufieurs graues au- 
theurs pour telmoins de fa certitude , f élon 
le commun 8c vnanime confentement de 
toute la venerable antiquité, confentement 
dis je,vniuoque, bien que tiré de plufieurs & 
diuerles nations.-Maisce qui eft attelle & cô- 
firmë par l’experience n’a befoin d’autre 
préuue. Il n’y a pas long temps, & l'en parle 
comme fçauant, que plufieurs de grande &c 
bafTe qualité, ont veu celle Diane toute nue. 
Et combien qu’il fetrouue certains hommes 
mal nez jquipar enuieoü par malice , ou de 
crainte que leurs impoftures ne forent def- 
couuertes, crient inceffamment, que par vn 
certain artifice,qu’il'S'Couurent fous vne vai¬ 
ne oflentation de paroles faftueufes &^am- 
pouHees, l’on peut tirer l'ame de l’or, qu’ils 
appellent teinture, 8c eflre remife par pr oje- 
élion fur vn autre corps j ce qui nefefaid, s’il 
fe faift, qu’auec vn gtand détriment , & vne 
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. gradepertede tempsydelabeur,&: d’argenf. 
llfautneantmoms que tous les fils d'Her¬ 
mès fçacfient, &. tiennent pour certain, que 
celle telle quelle extradion d’ame qu'ils ap¬ 
pellent fait de Sol, ip.it , de Lune , parquel- 
que voyefophiftique; qu’elle fe face,n’@ft au¬ 
tre chofe que vaine perluafion,cequeplu* 
fieurs ne crqyent pas. niais ils font contrains 
dele croire par l’experience feule'&, vraye 
roaifiraiiredelaverité , & c’eftà eur dom¬ 
mage. Au contraire .quiconque pourra fans 
dol ny fans fraude teindre réellement le 
moindre métal du monde , foit auec profit, 
foit fans profit, en couleur de Sol ou de Lu. 
ne , demeurant & refilant à toute forte 
d’examens: ie peux hardiment afieurer que 
les portes de la Nature font ouuertes à ce- 
luvJà pour r ec hc r c h e r p 1 u s o u t r e ,6c déplus 
< hauts fecrets,& mefmes les acquérir, auec la 
grâce &,benedidion de Dieu. Oreil-iJ que 
i’offredonc ces Tratdez çy aux énîans de la 
fciencv ,â fin que eftudians v à mettais,toute 
leuccogitatton, & forçed’efprit.àla recher¬ 
che des occultes operations de la Nature, ils 
v puiffent cognoiftre au vray la venté des 
chofes, & la N tture mefme, enqooy feule¬ 
ment côiîfte toute la perfedion deee faind 
Arc Phtiofophique,pourueu qu’oaehemine 
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parle chemin Royal .c’eft à dire par le che¬ 
min que la Nature nous monftre en toutes 
fes operations Etjc’dl pourquoy l’adniop- 
nefte, & aduertis icy le Leçleur beneuole, 
qu'il ne iuge point de mes eicrics félon i’ef ? 
' corceôc fens extérieurs dfes paroles, ai us plu* 
ftoft par la force de la Nature , depeur qu;il 
ne déploré à la En Ton bien,fan temps,ôe ion 
labeur, confiderantque cefte fcience n’eli 
point vne Icienee de fols ,&c dignorans ,ain$ 
vne fcience de Sages, delquels l'intention 
e(t toute autre que ne la peuuent compren¬ 
dre, tous ces glorieux .Trions, tous <Vçs. dor 
des mocqueurs, tous ces larmes vicieux, SC 
peruers , qui ne ce pouuans mettre en répu¬ 
tation parleurs propres vertus s tachent de 
lefaire en calomniant les autres, ny tous ces 
vagabonds & ignorans fpuffleurs, qui ont ja 
prefque trompé tout le monde auec leurs 
blanchiflemens & rubifications, non fans 
très-grande diffamation Sç ignominie de ce¬ 
lle noblefcience. Car c’eft vn don de Dieu, 
& eft tres-certain qu’on n’f peut paruenir fi 
ce n’eftpar la grâce de Dieu, qui vienne à il¬ 
luminer befprit de cçluy qu’il cognoift véri¬ 
tablement eflre humble&patient, ou bien 
par la reuelation & démonftration d’yn 
lïiaiftre fidele &: expert,c’éft pourquoyDieu 
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reiette toujours à bon droic ceux qui font 
hors dé fa crainte. Aurefte, ie prie infta n- 
ment tous les fils de TArt,qu ils prennent en 
bonne part l’enuie que l’ay de leur faire plai- 
ftr, 8c lors qu’il s auront fait Manifefte ce qui 
eftOcculte ,8cqu'ils feront arriuezauporc 
defîrc par la grâce de Dieu,& par le ur labeur 
confiant, ils chaffent de leur compagnie 
tous les indignes ( félon l’exemple de tous 
les Philofophe* ) c’eft à dire , tous les mef- 
chans,8c Te reflouuenans de leur prochain 
pauure 8c incommodé ,fe reflouuenans dis- 
je de leur prochain dvne reflouuenaôce qui 
Toit félon la crainte de Dieu, & fans oftenta- 
tion,ils chantent loüa iges éternelles,à Dieu 
trois fois très grand aucheur de cedon fpe- 
cial qu’il leur a reuelé, vfant d’icehiy fans 
abus, & cachant dans leur fein fans en faire 
Semblant. 

La[implicite cjl U vrayfeau de la vérité. 
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LA HzATVRE 87Ï 
'levai Que çeft que la Nature, 

<& quels doivent eftre lesjcru- 
tateurs d'icelle. 


l vs i ev Rs ,homes fages&très- 
dôdes ont par cy deuant ( voirë 
mé'nïes fëtê iekte(h)'<ftgpâ'£èd'fter- 
mesdeuacle déluge) eferit pin fleurs précep¬ 
tes touchant la confe&ion de la pierre des 
Philofophes, Si nous en ont Iâiïïe tant d’ef- 
crirsj'quefi k Nature nefaifoit cous les iours 
deuantnoz yeux dès effech admirables, Sc 
îefquelsnousnepôuuohs nier, iecroÿqu’it 
n’y aurpit perlonnequi eftimaft qu’il y euft 
vue Nature au monde, Veu là multitude des 
inuentions Se des inventeurs qui font en cé 
temps.Auflinos predeceïïeurs fans s’àinufer 
à ces vaines recherches,ne confideroierit au- 
trechofe que la Nature & la poffibilité oii 
puiflance d’icelle. Et bien qu'ds ayentde- 




i DELA NÀTYRi 

meure en cefte voye fimple de Nature , ils 
oncneantmoinstrouuétantde choies, qu’a 
grand peine les pourrions-nous imaginer 
auec toutes nos iubtilitez multitude d’in- 
uentions. Et ce qui eft cauie de ceiajc’eft que 
la Nature & la génération ordinaire des cho. 
fes qui croiiTent fur la terre,nous femble trop 
fimpie 6c de trop peu d’effetfc pour y em¬ 
ployer la pointe de noftre intellect, qui ne 
s’exerce cependant qu’à imaginer des choies 
iubtiles,non qui nous foyent cogneues,mais 
qui ne fe peuuent faire,ou difficilement fe 
peuuentfaire. C’eftpourquoy il ne fe faut 
elmerueiller s’il nous arnue d’excogiter plus 
facilement quelques certaines Iubtilitez, 
voire telles qu’à la vérité les vravs Philoib- 
phesn’euilentpeu prefque imaginer que de 
paruenirau vray cours de la Nature Valeur 
intention. Mais quoy? telle eft l’humeur na¬ 
turelle des hommes de ce iiecle, telle eft leur 
inclination, de négliger ce qu’ils fçauent, SC 
rechercher toufiours plus outre quelque 
. chofedenouueau : que feront donc les en¬ 
tendements humains .aufquels la Nature eft 
fubiette?Comme pour’exemplc ,vous verrez 
vn artifan qui aura recherché la perfection 
def ori art, il en cherchera vn autre 3 ou bien 
paflera plus outre ,ou lelaiffcra là du tout. 
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Ainfila genereufe Nature agit fans intermif- 
<îon,iulquesàfonIliade, c’ttà dire, iufques 
à fon dernier terme puis ctfTe,Car des le 
commencement iuya efte concédé de s*a- 
meliorer en (on cours poiïeder en fin vn 
repos folide Si entier,auquel pour cefteffeét 
elle tend de tout fon pouuoir, fe refiouyf- 
fant delà fin , comme les formis fe refiouyf- 
fent de leur vieilleffe * qui leur donne des 
ailles à la fin de leurs iours. Demefme façon 
nos efprits ont procédé fiauant, principale¬ 
ment en l’art & pratique Philofophique, 
que nous en fommes prefque venus iufqnes 
à l-’fliade ou dernier but.Car les Philofophes 
demaintenant ont trouué de telles fubtili- 
tez, qu’il eftprefqueimpofîible d’entrouuer 
déplus grandes, éc different de l’art des an¬ 
ciens Philofophes, comme l’oirlogerie efê 
differente de la fimple ferrurerie. Car com¬ 
bien que le ferrurier ôe l’orldger manient le 
fertousdeux^ôequ’ilsfoiencmaiftres enleur 
art, Pvn neantmoins ignore l’artifice de l’au¬ 
tre. Sibienqneiem’affeure que fi Hermes 
Geber,&; Lulleifubtils 5cprofonds philofo- 
phes,eftoient maintenant au monde,ils ne 
feroienteftimezpar ceux du iourd’huy que 
pourdifciples,à grand’peine pour Philofo- 
phes, tant eft vaine noflre ^prefomption. 
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Miffiï fans douce , ces grands hommes là 
ingnoroient tant d’inutiles dirtillacions, vfl- 
tees auipurd’huy, tant de circulations*tât de 
calcinations, & tac de vaines operations que 
nos modernes ont inuentées /D’ayant pas 
bienrecognc ulaleduredesliurésde cesbôs 
êc dodes perfonnages anciens. Ainfi ces 
modernes n’ont manqué que d’vne choie, 
c*eftdef<çauoirfeulemëtce que les Anciens 
ont fceu ,qui eft la teinture Phyiique. Et 
au contraire , extrauagans qu’ils iont, en 
la cherchant ils rencontrent aune chofe: 
mais n’eftoit que tel eftl’inftind naturel de 
l’homme, & quelaNature n’vfaft en cecy de 
fon droid, à grand’peine nous defuoyerions 
nous. Pour retourner docques ànoftre pro¬ 
pos, i’ay promis en ce pren^ d’ex¬ 

pliquer la Nature, à fin que nos vaines ima¬ 
ginations ne nous deftournent delà vraye & 
fîmple voye. le dis donc que la Nature eft 
vne, vraye, fimple, entière en fon eftre, & la¬ 
quelle Dieuaconftitueedeuanttouslesfie- 
clés, &luy aenclos vn certain efprit vniuer- 
fel. Il faut neantmoins noter que le terme de 
la Nature eft Dieu, comme il en eft leprinci- 
pe, car toute chofe finit en ce enquoy elle a 
pris fon eftre &fon commencertient.I’ay dit 
qu’elle eft vnique, &: par laquelle Dieu faid 
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tout ce qu’il faiél, nô que ie die qu’il ne peuft 
rien faire sas elle ( carc’ellluy quilàfaiéte8c 
ileftToutpuiflant)maisiIluya pleuainfhôc 
il là fait.Toutes chofes prouiennent de celle 
feule 8c vnique Nature, 8C n*y arien en toute 
la terrehors icelle Nature, Queliquelques- 
fois nous voyons arnuer des auortons,c'eft 
la fautedu lieu ou del’artifan, 8c nô pas de la 
Nature. Or celle Nature elldiuiféeen qua¬ 
tre principales régions ou lieux où ellefaiét 
tout ce qui fe void, 8c tout ce qui efl caché 
carfansdpute toutes chofes font plullollà 
l’ombre 8c cachées, que véritablement elles 
apparoifTenf.EH e fe châge au malle & à la fe¬ 
melle, 8c ell accôparée au Mercure, pour ce 
qu’elle fe ioint à diuers lieux , 8c félon les 
lieux de la terre bons ou mauuais,elle pro¬ 
duit chaque chofe, bien qu’à la vérité il n’y 
ayt point de mauuais lieux en terre comme 
il nous femble. Il v a quatre qualitez elemen- 
teesen toutes choies.lefouelles nesôtiamais 
d’accord, carl’vneexcedîtoufiours l’autre. 
Notez donc que la Nature n’ell point vifi- 
ble,bien qu’elle agilTe vilîblemét.car ce n’elt 
qu’vn efprit volatil,qui fait sô office és corps, 
&afon fiege 8c fon lieu en la volonté diui- 
ne. Et en cell endroit elle ne nous fert d’au¬ 
tre chofe linon à fin que nous fçachions co- 
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gnoiftre les lieux d’icelle , & principalement 
ceux qui luy font plus proches 8ç plus con- 
uenables, & à fin que nous fçachions con- 
ioindre les chofes ensemble félon la Nature, 
depeur de conioindre le bôisà l’hommeou 
le beufauec le métal,ains au contraire qu'vn 
fembtable agifîe fur fonfemblable^car alors 
la Nature ne faillira de faire fon office. Or le 
lieu de la Nature n’eft ailleurs qu’en la vo-t 
lonté de Dieu comme nous auonsdir. 

Les fcrurateurs de Nature doiuenteftre 
telsqu’elle cft, vrais, fimples,patien$ ,con- 
ftans, &c. & cequieft le principal poind, 
pieux, craignant Dieu,6c ne nuifansaucune- 
mentà leur prochain, puis apres qu’ils confl- 
derent fi ce qu’ils le propofent eft félon la 
Nature, s’il eft poffible & faisable , & cela 
qu’ils l'apprennent par exemples auparents^à 
fçauoirauecquoy fe faid toute choie, com¬ 
ment &auec quel vaifléau Nature trauaille. 
Car fi fimplement tu veux taire quelque 
cbofecommefaidla Nature, fuy la ,mais fi 
tu veux faire quelque choie déplus excel¬ 
lent, regarde en quoy6c par quoy elle l'ame» 
liorit, S>ç tu trouueras que c’eft toufio.uts 
auec fon femblable. Comme pour exemple, 
fi tu veux eftendre la vertu intrinfeque de 
quelque métal plus.outre que la Nature ,il te. 
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faut prendre Nature métallique , &ceenco- 
reaumafl«L& en la femelle, autrement tune 
ferasrien. Carfitu penfe faire vnr métal d’v- 
neherbetutrauaillerasen vain,comme auffi 
d'vn chien tu ne fqaurois produire vn arbre. 


De l'oferation de la Nature en noflrc 
profo/îtion&femence. 

TRAICTE’ IL 

I » A y dit cy deffus que la Nature eft vni- 
que,vraye, & par tout apparente, conti¬ 
nue, qu’elle eftcogneuë par les chofes qu’elle 
produit, commebois, herbes, &c. le vous 
ay dit auffi que le ferutateur d’icelle doit 
eftre de mefme # véritable fimple , patient, 
confiant, & appliquant fon efprità vne cho- 
fetant feulement. Il faut maintenant parler 
de l'aâion de la Nature. Or notez quetouc 
.ainfî comme la Nature cft en la volonté de 
Dieu,& que Dieu l’à creée & l’a mife en tou¬ 
te imagination, de mefme la Nature s’effc fai¬ 
lle vnefemence es Eléments procédante de 
fa volonté*, la vérité eft qu’elle eft vnique,Sc 
toutesfoiselle produit chofe$ diuerfes, mais 
neantmoins elle ne produit rien fans fper- 
A iiij 



8 De Ï.A NATVRB 

me. Car ia Nature faid tout ce que veut le 
fperme, Ôc elle n’eft que corne rinftrumenc 
de quelque,artifan. Lefpermedonc d’vne 
chacune choie eft plus, dmfantôc plus vtile 4 
l’artifte que la Nature: car parla nature feu¬ 
le vous neferez non plus fans fperme qu’vn 
orfeurepourroitfaire fans feu, oulçlabou¬ 
reur fans grain. Ayez donc cefte femence 
ou 1 per me, 6c (ans doute la Nature fera pte- 
ftede faire (bn deuoir foie ^mal foit à bien. 
Elle agit furie fperme comme Dieu lur la li¬ 
bre volonté de l’homme. Et eocela il me 
femble qu’il y a vn grâd miracle, que la Na¬ 
ture obeylfeà la femence,non forcée tou¬ 
tefois , mais de fa propre volonté > comme 
auffi Dieu accorde à l’homme tout ce qu’il 
yeut, non forcé toutesfois,ains de fa libre 
yolonté. Et c'eft pourquoy il a donné à 
l’homme le liberal arbitre,(oit au bien foie 
au mal. Le fpermedonc c’eft l’Elixirou la 
quinte-eflenced’vne chacune chofe,oubie 
çncores laparfaide&; accomplie deçoéÙon 
& digeftion d’vne chacune choie,ou le baûU 
me du foulphre, qui eft vne mefme chofe 
que l’humide radical des métaux. Nous 
pourrions à la vérité icy faire vn grand 6c 
ample difçoursde çe fperme , mais nous ne 
tendre si autre cjhofe qu’a ce quç 
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tiousauons propolé. En c’eft art les quatre 
Eléments donc engendrent cefpermeparla 
volonté de Dieu St par l’imagination delà 
Nature-.car tout ainfl comme le Iperme de 
Miomme â Ton centre ou réceptacle couena- 
ble dans les reins, de mefme les quatre Elé¬ 
ments, parvn mouuemét infatigable St per¬ 
pétuel,chacun lelpn fa qualité,îetteront leur 
fpermeau centre de la terre où il eft digéré, 
& parle mouuement poulTé dehors. Mais 
qüâdaucétre de la terre,c’eft vn certain lieu 
vague où rien ne peut repofer en l’excentre 
(s’il faut ainfi parler) ou à la marge St circon¬ 
férence du centre , les quatre Eléments Jet¬ 
tent leursqualitez : corne l’hôme iette fafe- 
mence dans l’habitacle de la femme,dans le¬ 
quel il ne démeure rien de la fèmence ,mais 
apres que la matrice en a prins vne deuë por¬ 
tion, elleiettelereftedehors. Demefmes ar- 
riue-il au centre de la terre,que la force Ma¬ 
gnétique pu Aymantine de la partie de quel¬ 
que lieu attireà foy çe qui luy eft propre 
pour engédrer quelque choie, le refie elle le 

poulie de hors pour en faire des pierres St au¬ 
tres excrements. Car toutes chofesontleur 
priginede celle fontaine,& rien nenaill en 
toutlemonde que par l’arroufement defes 
ruifl'eaux. Corne pour exeple, que l’on mette 
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fur vne table bien polie vn vaifTeau plein 
d’eau lequel Toit colloqué au milieu d’icelle, 

6c à l’enuiron qu’il y ayt plufieurs chofes 6c 
plufieurs couleurs , 6c entre-autres chofes 
qu’il y ait du fel,6c chaque chofe féparement 
colloquee: puis quel’on efpanche l’eau, vous 
la verrez couler deçà 6c delà, 6c que ceruift 
feau cy venant à rencontrer la couleur rou¬ 
ge fe rubifiera auec icelle , celuy là paffant 
par le fel deuiendra falé 6c ainli des autres: 
car la vérité eft que l’eau ne change point les 
lieux, mais la diuerficé des lieux change l’eau. 
De mefme la femence ou fperme ietté par 
les quatre Eléments au centre de la terre, 
paffepar diuers lieux tellement quechaqu# 
chofe naift: félon la diuerfité des Wmx il j 
parment à vn lieu où il rencontre la terre 6c 
î’eau pure , il fe fai& vne chofe pure. La fe. 
mence 6c le fpermede toutes chofes eft vni- 
que,neanrmoins il fe procréé diuerfês cho¬ 
ies, comme il appert par l’exemple fuyuant: 
Lafemencede l’hommeeft vne femenceno- 
bîe , au moins creée pour la génération de 
l’homme, fi l'homme neantmoins en abufe, 
ce qui eft en fon libéral arbitre ,ilen naift vn 
auorton ou vn Monftre , eftanc la Nature 
vnique, 6c la femence ne trouuant pas le lieu 
quiluyeft conuenable : comme fi par vne in 
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humaine & deteftable commixtion des 
hommes auec les beffces il naiffoit diuerfes 
fortes d’animaux femblables aux hommes. 
Car fans doute il arriue infailliblement que 
file fpermecntrèau centre, il en naiftcequ’il 
en doit naiftre, mais fi toft; qu’fteftvenuen 
vn lieu certain,& quel le conçoit,il ne change 
plus alors de forme. Toutesfois tant que le 
fperme eft dans le centre, il fe peut de luy 
auffi toft creer vn arbre qu’vn métal, vne 
herbe qu’vne pierre, & l’vnechofe plus pure 
queTautre, félon la pureté des lieux. Maisil 
nous faut dire maintenant en quel façon 
les Eléments engendrentceftefemepce. Il 
faut donc noter qu’ils font quatre, deux défi 
quels font graues, & deux autres légers : deux 
fecs,& deux humides, toutesfois l’vn extre- 
meirientfec, fit l’autre extrêmement humi- 
de, &. en outre font mafculins & féminins. 
Or vn chacun d’içcux eft très prompt à pro¬ 
duire chofçs femblablçs à foy en fa fphere: 
car ainfi l’a voulu le très. haut. Ces quatre nç 
repofent iamais, ains agifent continuelle- 
mentl’vnen l’autre , &vn chacun pouffe de 
foy ,& par foy ce qu’il a de plus fubtil , &onc 
lêur rendez vous general au centre , & dans 
Jecentreeft l’Archæus feruiteur de Nature, 
qui venant à mefler ces fpermes la les içttç 
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dehors.Orvous pourrez voirplusàplain en 
la conclulîon de ces douze traictez com¬ 
ment cela fcfaiél. 


De la 'vraye première matière 

des métaux . 

TR A IÇT E r III. 

J A première matière des métaux eft dou- 
Me, mais neantmoinsl’vnefans l’autre ne 
Créepoint vn métal, la première&la princi¬ 
pale eft vne humidité de Pair meflée aueç 
chaleur, &cefte humidité les Philofophes 
1 ont appellée Mercure, lequel eft gouverné 
par les rayons du Soleil & fte la Lune \ en no. 
ftre mer Pliilofophique , la fécondé eft la 
chaleur de la terre qu’ils appellent foulphre, 
mais d’autant que tous les vrays Philofo- 
phes Pont caché le plus qu’ils ont peu, nous 
au contraire!-expliquerons le plus elaireméc * 
quenouspourrons, principalement le poids, 
lequel ignorétouteft deftruit,&delàilarri- J 
wequeplufteurs d’vne bonne chofe produi¬ 
sent des auortons : car tels y en a-il qui pren- 
nenttoutle corps pour leur matière ou fe- 
rnence , les autres n’en prennent qu’vn mor- 
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ceau,&tous fe defuoyent du droit chemin; 
comme par exemple , fl quelquVn efioit fi 
idiot que de prendre le pied d’vn home & la 
maind’vnefemmequ’il prefumaft de là 
pouuoirfairevnhomme, iln*yaceluy pour 
ignorât qu’il foit,quineiugebienque cela cil 
impoffiblejcar en tout corps quelconque il y 
avn centre &vn heu certain oulelpcrme fé 
repofe,& eft comme vn point, comme enui- 
ron la mille deux.centiefœe partiedu corps, 
pour petit qu’il foit,voire melme én vn grain* 
de froment ,& cela ne peur eltre autrement. 
Auffic'eft folie de croire que tout le grain 
ou tout le corps fe conüertift en feménce, il 
n’y en a qu’vne petite fcintille, laquelle eil 
preferuee ôc gardee de toute excefliiie cha¬ 
leur & froideur par fon corps, fi tu as des 
oreilles & de l’entendementprens garde icy, j 
& tu feras affeuré contre ceux no feulement 
qui ignorent le vray lieu delafemence , 6c 
veulent prendre tout le corps au lieu d’icel¬ 
le, mais encores contre ceux qui s^mulent^ 
vne vaine diffolution des métaux, se’forçanc 
de les difloudre tout entièrement , afin de 
creer vn nouueau métal de leur mutuelle' 
commixtion, mais lesbones gens s’ils confî- 
deroiet le progrez de la Nature, ils verroienc 
clairement que la chofc va bien autrement: 
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Car il n’y a métal fi pur qu’il Toit qui n’aytf 
des impuretés, plus toutesfois l’vnque i’au- 
trejToy doncques,amy Leéleur, pren garde 
au poind de la Nature , & tu as allez, mais 
tien celte maxime afleurée qu’il ne faut point 
chercher ce poind aux métaux du vulgaire, 
car il n’y eft point^auffi font-ils morts, & les 
«offres au contrâire vifs &ayans efprit,êc 
c’eftceux là de par Dieu qu’il faut prendre: 
car ii faut que tu fijaches que la vie des mé¬ 
taux n’elt autre choie que le feu , cependant 
qu’ilslontencores en leur première matierci 
écleurmorteftlefeu, maisc’eltlé feu de fu- 
fion. Or la première matière des métaux efi: 
vne certaine humidité meflée auec vn air 
chaud,en femblance d’vne eau graffe adhe. 
rante à vne chacune chofe pure ou impure 
quelle foit : en vn lieu pourtant plus abon¬ 
damment qu’en l’autre : cequifefait, parce 
que la terre efi: en vn endroit plus ouuerte & 
poreufe, & ayant vne plus grande force ac- 
tradiue qu’en vn autre: Elle prouient quel- 
quesfois & paroifi: au iour de foy-melme, 
maisveftuë de quelque robe , & principale¬ 
ment aux endroits où elle n’a à quoy adhé¬ 
rer, & fe cognoift ainfi, parce que toutechofc 
efi: compofce de trois principes. Mais en la 
matière des métaux elle efi; ynique & fans 
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conionétion, excepte farobe ou Ton ombre 
quieftfon foulphre. 


Sn quelle façon les métaux font engendre% 
aux entrailles de la tarre . 

T R AIC TE' IIII. 

L Ès métaux font produits en çefte façon 
Apres que les quatre Eléments ont pouf¬ 
fé leur force dans le centre de la terre, i*Ar« 
chaéusen diftillant parla chaleur d’vn mou- 
uement perpétuelles fublime â la fuperficie 
de la terre, car la teri e eft poreufe, Ôc le vent 
en diftillant par les pores de la terre fe refout 
en eau,d’où naiffent toutes chofes: fçhachent 
doneques les enfans de dodrine que le fper- 
medes métaux n’eft point diuers du fperme 
de toutes les:chofes qui font au monde, qui 
eft à fçauoirvne vapeur humide. C’cft pour- 
quoy les Alchymiftes en vain recherchent la 
redudion des métaux en leur première ma¬ 
tière , qui n’eft autre chofequ’vne vapeur» 
Aufîi les Philofophes n’ont point entendu 
cefte première matière , ains feulement la fé¬ 
condé , comme difpute tres-bien Bernard 
Trcuifan , combien ou a la vérité ce foit vn 
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peuobfcürement, par ce qü’il parle des qua¬ 
tre Eléments, il a neantmoins entendu cela: 
mais il parle feulement aux fils de dodrine* 
Quandamoy , à fin de defcüuurir plus ou- 
uertementla Théorique * i*ay voulu icyad- 
uertir tout le monde delaiffer là tant de fd. 
limons, tant de circulations, tant de calcina¬ 
tions^ réitérations , puis quec’eft en vairi 
que l’on cherche cela en vne chofe dure qui 
defoy eft molle, & partant ne cherche! doe 
plus ceftepremière matière, maisla fécondé* 
a fçauoir telle que fi toft qu’elle eft conceùë* 
elle ne peut changer déformé : que fi quel- 
qu’vn demande comme eft-ce que le métal 
ïe peut réduire en cefte féconde matière, ié 
refpons que ie fuy en cela l’intention des 
Philofophes: mais i’y infifte plus queiés' au- 
très, à fin que les enfans de la fcience entent 
•dentlefensdes Autheurs & non pas leS fÿl- 
lahes, & que là ou la Nature faid fin es corps 
parfaits metaliques, lail faut que l*Art com¬ 
mence. Mais pour retourner à noftre propos 
(car nous n’entendons parler icy feulement 
de la pierre ) traidons vn peu de la matière 
des métaux. I’ay ditvnpeuauparauant que 
toutes chofesfontproduites par vn air liqui¬ 
de & vaporeux que les Eléments diftillenc 
dans les entrailles de la terre par vn conti- 
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feUel m6uuement,&;fi toftqUel’Archæüsle 
pretld,il b lubhmepat les pores ,& le diftri- 

• bue par fafagelfe à vn chacun lieu , ôc ainfî 
] jpar la variété des lieux les chofes prouien- 
nent&nailTent diüerles,comme nous allons 

* die cy defluS. 11 y en a qui eftimentque le Sa¬ 
turne a vne femence,l’or vne autre, & ainfî 
chaque métal, mais celle opinion eft vaine, 
•car.il n’y a qu’vne Vniqüe femencê , tant au 
"Saturne qu’eu l’or, en l’argent, 6c au Fer. Mais 

le lieu de leur nailîance a elle caüle de leur 
différence, fi tu m’entends comme il faut,en- 
corés que la Nature en la procréation de 
^argenta plüftoll acheué Ton œuurcqueeti 
Scelle de l’or rGatqùâd celle vapeur que nous 
étions dît éftfublimee au centre de la terre,il 
effc nécelîaire qu’elle palîepàr dès lieux , ou 
ïec$,oii chauds, fi elle pàfife doe par des lieux 
chauds ÔC purs , du vne certaine graille de 
foulphre adhéré aux parois , alors icelle va¬ 
peur, laquelle les Philolophes ont appelle 
leur Mercure, s’accomode 6c fë ioint A celle 
graifle, laquelle ellefublime ipar apres auec 
ioy, & de ce méllange fe fait vne certaine vn* 
éluofité qui laifïant lé nom de vapeur prëdle 
nom de graiflc,& venant puis apres à fe fubli- 
mer en autres lieux qui ont elle nettoyez 
parla vapeur precedente, ôc là ou la terre eft 
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fubtile, pure 8chumide, elle emplit lespores 
de cefte terre, ôcfe iointàicelle , & ainfi il fe 
faid de l’or. Que fi cefte vnduofité ou graijf* 
fe paruient à des.lieux impurs & froids, ç’eft 
là que s’engendre le ,Saturne , 8c fi cefte terre 
eftpure, mais meflee de foulphre alors s’en¬ 
gendre le Venus; Car tant plus le lieu eft pur 
Ôcnet, 8c tant plus purs font les métaux qu’il 
procréé ; Audi il faut noter que cefte yapeur 
fort continuellement du centre à la fuperfi- 
cie,8c en allât elle purge les lieux : C’eft pouf- 
quoy il arriue qu’auiourd’huy fe trouuenc 
des mines là où il y a mille ans qu’il n’y en 
auoit point ;car cefte vapeur par Ion conti¬ 
nuel progrez fubtilife toufiours le çrud & 
l’impur, tirant auffi fucceffiuement le pur 
ayec foy : 6c voila la réitération ou circula¬ 
tion de Nature, laquellefublhne tant de fois, 
produisant choies nouuelles iufques à ce 
que le lieu eft entièrement bien dépuré, 8c 
tant plus il eft nettoyé,tant plus belles 6c net¬ 
tes choies il produit, Mais en hyuer quand 
,1a froideur de l’air vient à refierrer la terre, 
cefte vapeur vndueufe vient à fe congeler, 
puis retournant le printemps elle le reloue, 
.femelle auec la terre 8c auecl’eau ,8c delà fe 
faid la magoelïe, tirant à foy vn femblable 
Mercure de l’air, qui donne vie à-tous 
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trois pat les rayons du Soleil, de là Lune, SC 
des Eftoilles, Sc ainii font produites les her¬ 
bes, les fleurs, Sc choies lemblables,car la Na- 
ture ne demeure iamais Vn moméc de temps 
oyflue : mais les métaux au contraire font en¬ 
gendrez en celle façon, par vne longue diftil- 
lation la terre eftpurgee, puis à l’arrhiee de 
celle vapeur vndueufe ou graille ils font 
procréez * £c non comme^cjuelquesvns vai¬ 
nement elliment, interpretans en cela flni- 
ftrementleseferitsdes Philofophes. 


De Ugenemiofi de toute forte de pierre, 
TRAIÇTE' V*. 

L À nlatiere des pierres eft toute telle qu8 
des autres ehofes, &; l|lon la pureté des 
lieux * elle naift de celle fàçon. Quand les 
quatre Eléments diltilieiic leur vapeur au 
Centre de la terre * l’Archæus la repoufle 6c 
lublime tellement que paflaht par les lieux 
& par les pores de la terre^ elleattire quant & 
fay toute l'impurité de la terre îufqties à 1 a 
füperfîcie, là où citant , elle efl: par l’air con- 
gelee , parce que tout ce quç l’air pur engen¬ 
drent ell congelé par l’air crud,aulfl l’air a in- 
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grez dans l’air, ôcfeioignentl’vn l'autre, car 
Nature s’efiouit de fa Nature, &ainfi(e font 
les pierres &; les rochers pierreux , felonla 
grandeur ou petitefle des pores de la terre, 
lefquels tant plus ils font grands,& tat mieux 
eft purgé lelieu, oarpaflàntparcefoufpirail 
vneplus grande chaleur, &vne plus grande 
:quantitéd’eau, plus grande en eft la dépura¬ 
tion des lieux , efqueis par ce moyen plus 
commodément naifTent les métaux, comme 
tefm oigne Pexperien ce, & qui nous apprend 
qu’il ne faut point chercher l’or ailleurs 
qu‘és montagnes, parce que difficilement fe 
trouue-ildans les campagnes, qui font lieux 
ordinairement humides & marelcageux, 
non à caufe de cefte vapeur que i’ay dit.mâis 
à caufe de l’eau Elémentaire , laquelle attire 
à foy ladite vapeur de telle façon qu’ils n« 
fe peuuent feparÿ-, fi bien que le Soleil ve¬ 
nant à la digerer* en fait de l’argile de lai 
quelle vfent les potiers : mais aux lieux oùil 
y a vne groffie arene , & cefte vapeur n’a 
point de foulphre conioint auec foy en ces 
lieux là, comme és prezclle créé des herbes 
&du foin.Ilya encores d’autres pierres pfe- 
cieufes comme le Diamant, le R.uby ,1'Efme- 
raude, Grifoperas, l’Onix , ôc l’Efcarboncle, 
lefq «elles font engendrees en cefte façon. 
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Quand celle vapeur de Nature fe fublime 
de loy-mefme lanscefoulphreou vnduofité 
que nousauonsdit, 6c qu’elle rencontrevn 
heu d’eau pure de Tel, alors fe font les Dia- 
mans,6c cela és lieux très,froids, efquelsne 
peut paruenir cefte graille , parce que fi elle 
y arriuoit elle empefcheroit ceft efted. Car 
on fqaïc bien que l’efprit de l’eau fe fublu 
me facilement 6c à petite chaleur, non pas 
l’huile ou graille qui ne peut s’elleuer qu’à 
force de chaleur 6c ce en lieux chauds, car 
combien qu’elle procédé du centre , il ne 
luy faut pourtant gueres de feü pour la con¬ 
geler 6c la faire arrefter. Si bien que la va¬ 
peur palîant toufiours, vient à fe congeler 
dans l’eau eu petits grains 6c pierrettes.Mais 
c’eft vneautre queftion ,à fçauoir comment 
les couleurs fe font cfdices pierres precieu- 
fes: Pour en refoudre il faut îçauoir que c’eft 
àcaufe du fonlphre , 6cen cette façon , fi la 
graifledu foulphreeft congelee,par ce mou- 
uement perpétuel, l’efprit de l’eau puis apres 
le digéré en paflant,6c le purifie par la vertu 
dufel, iufques à ce qu’il loit coloré d*vne 
couleur digefte, rouge ou blanche , laquelle 
couleur tendant toufiours à là petfedion eft 
efleueepartantdediftiilations réitérées ,que 
l’efprit qui a puiffance de penetrer dans les 
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chofes imparfaites * y introduit ladite cou* 
leur, qui fe ioint puis apres à cette eau en par* 
tie congelée, & ainfi elle remplit fes pores, U 
fefixe auec elle d*v ne .fixation infeparable. 
Car l’eau quelle qu’elle foit eft congelee par 
Jachaleur, quand elleeftfans efprit, & fi elle 
a désefprits , elle fe congele aufroid: Mais 
qui fçait congeler l’eau au chaud , 6c ipindre 
J’efprit auec elle , ilacertestrpuuévne chofe 
mille fois plus precieufequel or, 6c quecho- 
fe qui foit au monde: Faites donc que l'efpnt 
fe fepare de l’eau, & qu’il fe pourrifle , &que 
le grain apparoifie , puis apres reiettant la les 
fefles reduifez l’efpnt en eau , 6c les faites 
joindre enfemble, car cefte coniontiori en¬ 
gendrera vn rameau femblable en forme & 
çxcçilenceà fes parens. 


De la fécondé matière , & de U ÿutrefa- 
flion de toutes chofes. 

TRAICTE' Vï. 

N Ovs auonscy defius traité de ta pre¬ 
mière matière de toutes chofes , 6C 
comme elles naifient par la Naturefansfé- 
mcncejÇ'eflà dire^comme la ISfaturç reçoit la 
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matiere des Eléments de laquelle elle en¬ 
gendre lafemcnce , maintenant nous parle¬ 
rons de la femence & des choies qui s’engen¬ 
drent auecfemence. Toute ehofedonc quia 
femence eft multipliée par icelle , mais fans 
doute cela ne lefaiclpasfahsraydede la Na¬ 
ture : car la femence en vn corps n’eft au- 
trechofe qu’vn air congelé , ou vnfe vaptur 
humide : tellement que fi elle n’eft refouite 
par vne vapeur chaude , elle eft inutile. Que 
ceux qui recherchent|rartfçachent donc que 
c’eft que la femence,, à fin qu’ils ne cherchent 
vnechofe qui n’eft pas. Or eft.il que la fe¬ 
mence eft triple , 6c engendrée des quatre 
Eléments, La première efpece de femence 
eft la minérale : la fécondé la vegetable : la 
troifiefme l'animale. La femence minérale 
eft feulement cogneuë des vrays Philofo- 
phes, la femence vegetable eft cogneuë ôc eft 
vulgaire comme nous voyons és frui&s : l’a¬ 
nimale fe cognoift par l’imagination ; la ve¬ 
getable nous monftre à l’œil comme la Na¬ 
ture la crée des quatre Eléments ; Car il faut 
fçauoirquefhyuereft caufcde putrefa&ion, 
parce qu’il congele les efprits vitaux és ar¬ 
bres ,8c lors qu’ils font refous par la chaleur 
du Soleil, auquel il y a vne force magnétique 
puaymantmeattradiuc.de toute humidité. 


*4 De la natvre 

alors la chaleur de Nature excitée par mou. 
uement pouffe à ia çirconterence vne va¬ 
peur d’eau fubtile, qui ouure les pores de Par 
bre&enfaiddiftiller des gouttes , feparant 
touffours le pur de l'impur neantmoins 
Pimpur précédé le*pur , le pur fe congele 
en fleurs, l’impur en fueilles, le gros & ef- 

f )ais en efcon e, laquelle demeure fixe , mais 
es fueilles tombent ou par le froid oupar le 
chaud, quand les pores de l’arbre font bou¬ 
chez éc lors les fleurs font congeiees en la 
meltnecouleur qu’eft la chaleur , & apporte 
fruid ou femence. Çom me la pomme, en la¬ 
quelle eftlelperme,duquel ne naift pas l’ar¬ 
bre, mais eniceluy fperme eft la femence in¬ 
térieurement, duquel naift l’arbre ; car la 
multiplication le raid non au fperme mais à 
la femence , comme nous voyons oculaire- 
ment que la Nature creée la femence des 
quatre Eflements, à fin que nous nefuffions 
occupez à cela, car ce qui eft faîcl n’a befoin 
de fadeur. U fuffira en ceftendroid d’auoiç 
admonefté le ledeur: Retournons à noftrç 
propos minerai. Il faut donc fçauoirquela 
Nature cféce la femence minérale, ou meta- 
Iique dans les entrailles de la terre , c’eft 
pourquoyon ne croit pas qu’elle foit, parce 
qu’elle eft inuifible. Mais ce n’eft pas mer- 
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ueille que les ignares èn cloutent, puis qu’ils 
ne peuuent melmes comprendre ce qui eft 
deuantleursyëux , à grand'peine conceuroi* 
ent-ils ce qui eft caché & inuifible. C’eftpour 
tant vne chofe tres-vraye que ce qui eft en 
hauteftéommecequi eft en bas , & au con¬ 
traire c* qui naift en haut naift d’vne met 
me fource que ce qui eft deflous dans les en¬ 
trailles delà terre, & ie vous prie quelle pre- 
rogaciue auroient les vegetables par deflus 
les métaux , que Dieu euft donné de la fe- 
mence à ceux là & en euft exclus ceux- cy: 
les métaux ne font-ils pas en aulîî grande au- 
tbofité enuers Dieu que les arbres ? tenons 
donc pour tout afleuré que rien ne croift 
fans lemence , car là où il n’y a point de fe¬ 
mence la chofe eft morte. Autrement il eft 
neceflaire que les quatre Eléments créent U 
femence des métaux , ou qu^ils les produi¬ 
sent fans femence , fi e’eft fans femence , ils 
ne peuvent eflre parfait? , car toute choie 
fansfemeceeft imparfaite, eu efgard au com- 
pofé , qui n’adioufte foy à celle indubitable 
Vérité il n’eft pas digne de rechercher les fe- 
crets de Nature , car rien de naift au monde 
fans femence: les métaux à la vérité ont en 
eux vrayement & réellement leur femen- 
çe , mais leur génération fe faid ainfi. Les 
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quatre Eléments en la première operation 
de Nature diftillent par l'artifice d’Archæus, 
dans le centte de la terre, vne vapeur d’eau 
pondereufe qui eft la femence des métaux,ôc 
s’appelle Mercure ,à caufe de fa fluidité, & fa* 
cileadherânceàchafquechofe: ileft.aceom- 
paréau;fou!phre à, caufe de fa chaleur inter¬ 
ne^ apres la congélation c’eft l’humide ra¬ 
dical , k combien que le corps des métaux 
foit procrée du Mercure (ce qui fe doit en. 
tendre du Mercure des Philofoph.es ) néant- 
moins il ne faut point efcouter ceux qui efti- 
ment que Mercure vulgaire foit la lémen- 
cc des métaux / & ainfi prennent le corps au 
lieu de la femence, ne confiderant pas que le 
Mercure a auffi bien en foy fa femence que 
les autres , l’erreur de tous ces gens là fera 
manifefte par l'exemple fuyuànc, il eft tout 
certain que les hommesont leur femence en 
laquelle ils font multipliez* le corps de l’hom¬ 
me c’eft le Mercure , la femence eft cachée 
dans ce corps, ôceuefgard au corps elle eft 
tres-petite en quantité. Qui veut donc en¬ 
gendrer ceft homme metalique , il ne faut 
pas qu’il prenne le Mercure ,qui n’eft qu’vn 
corps, mais la femence qui eft cefte vapeur 
deaucongelee: Ainfi en la régénération des 
tnetaüx , les vulgaires Operateurs y proce- 
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dent mal, car Us difloluent les corps métalli¬ 
ques ,foic Mercure, foitor, foie argent,l'oit 
plomb, & les corrodent auec des eaux forts, 
& chofes heterogenées & eftranges non re- 
quifes à la vraye Icience , puis apres conioi- 
gnentcesdilîolutions, ignorans, ou ne pre- 
nanspas garde que des pièces &c morceaux 
d’vn corps ne peut eftre engendré vn hom¬ 
me, parce qu’en celle façon la corruption du 
corps ôc la deltrudion de la lemence a pré¬ 
cédé ivne chacune chofefe multiplie au maf- 
le& à la femelle , comme l’ay faid mention 
au traidé de la double matière, la difiondion 
du fexe n’a garde de rien produire, ains c’ell 
la coniondion qui produit vnenouuelle for¬ 
me : il faut donc qui veut faire quelque choie 
de bon , prendre les fpermes ou femences, 
non les corps entiers :pren donc le malle vif, 
&lafemelle viue, & les conioints enfemble, 
à fin qu’ils s’imaginent vn fperme pour pro¬ 
créer vn fruid de leur Nature : car il ne faut 
point que pas vn fe mette en la fantaifie de 
pouuoir faire la première matière. La pre¬ 
mier matière de l’homme c’ell la terre , de 
laquelle il n’y a homme fi effronté qui vou¬ 
lut entreprendre d’en faire vn homme, c’efl 
Dieu feul qui fçaitcell artifice . mais de la fe- 
çonde maticre qui efl: défia creée facilement 
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auecl’aide de Nature s’en engendrera la for¬ 
me de laquelleelle eft femence. L’artifte ne 
fîpd rien en cfcy, finon de feparer cequieft 
fubtil de cequieft efpois, & le mettre dans 
vn vaifleau conuenable: Car il faut bien con- 
fîderer que comme vne chofe fe commen- 
ceamfielieiè finit-, de vn fe font deux, 6c de 
deux vn 6c rien plus, il y a vn Dieu , de ccft 
vn eft engendré le fils,tellement que vn en 
a donné deux , 6c deux ont donné vn faind 
Efprit, procédant de l’vn 6c de l’autre,ainft 
aefté crée le monde,6Cainfiferafafin. Com 
fiderez exadement ces quatre premiers 
poinds, vous trouuerez en iceux première-, 
ment le pere, puis le pere Sç le fils, en fin le 
l'aind Efprit. Vous y trouuerez les quatre 
Eléments, 6c quatre Luminaires, deux ce- 
leftes, deux centnques : Bref il n’y a rien 
au monde autrement qu’il apparoift en ce- 
fte:figure, iamais n’a efté , 8c iamais ne fera, 
6c fi ie voulais remarquer tous les myfteres 
qui fe pourroient tirer de là ilennaiftroitvn 
grand volume. le retourne donc à m»n pro¬ 
pos, 6c te dis en vérité mon fils, que d’vn tu 
ne fi^aurois faire vn, c’eft à Dieu feul, â qui 
eft cela referuc en propre , qu’il te fuffife 
que tu puiffes de deux en creer vn qui re 
foit vtile , 6c à ceftefFed /çaçhez que le fper* 
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me multiplicatif eft la fécondé & non la pre¬ 
mière matière de tous métaux & de toutes 
chofes la première eft inuifible, elle eft ca¬ 
chée dans la Nature ou dans les Eléments, 
mais la fécondé apparoift quelquesfois aux 
enfansdelafcience. 


T>c lait ertu de la féconde matière. 
TRAICTE' VII. 

M A 1 s à fin que tu puifles plus facile¬ 
ment comprendre quelle éft celle fé¬ 
condé matière , ie te'defcriray les vertus 
qu’elle a , par lefquelles tu la pourras co- 
gnoiftre : fçaehez donc en premier lieu que 
la Nature eft diuifeeen trois régnés,defquels 
il y en a deux dont vn chacun peuteftreluÿ 
feul , encores que les deux autres nefuffent 
pas. Il y a le régné minerai , végétai & ani¬ 
mal : le régné minerai il eft manifefte qu’il 
peut perfifter de foy-tnefme , encores qu’il 
n’yeuft au mondeny herbes ny hommes, le 
vegetable de mefme n’a que faire pour fon 
eftabüfîementqu’ily aytau mondeny hom¬ 
me ny métaux ; le troifiefme au coutrairô 
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prend vie des deux precedents, fans Iefquels 
il ne pourroit eftre.&eft plus noble 8c pré¬ 
cieux que les deux lufdits, 6c eftant le der¬ 
nier domine fur eux , auffi la vertu fe finit 
toufiours au troifieftne, 6c fe multiplie au fé¬ 
cond: voy-tu bien au régné vegetable* la pre¬ 
mière matière eft l'herbe ou l’arbre que tu 
ne fçaurois~creet, c'eft la Nature qui lefaid* 
maisla fécondé matière c’eft la femence que 
tu vois, & en icelle fe multiplie l’herbe ou 
l’arbre* Au régné animaljla première matière 
eft la befte ou l’homme que tu ne fçaurois 
éreerymais laieconde en laquelle il femulti- 
plietulacogndis, quieftla femence. Au ré¬ 
gné minerai tu ne peux creervn métal , 6c fi 
tu t’en vantes tu es vain 6c menteur : la Na¬ 
ture a faid cela, 8c combien que tu euffe la 
première matière félon les Philofophes, c’eft 
àfçauoirce felcentrique, toutesfois tu ne le 
fçauroismultiplierfânsl’or, avais la femence 
des métaux eft cogneuë feulement des fils 
delafcienceyEsvegetables les femences ap- 
paroiflent extérieurement, 8c les reins de 
leur digeftion c’eft l’air chaud. AuX animaux J 
la femence apparoift dedans les reins , ou le 
lieu de fa digeftion font les reins de l’hom¬ 
me. Quant aux minéraux , l’eau eft leur fe- 
mence, qui eft au centre du cœur d’iceux, 6i 
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de leufvie, les reins oulelieude Iadigeftion 
d’icelle, eft le feu. Lereceptacle delaîemen- 
ce des végétaux c’eft la terre, le réceptacle de 
..la femencé animale e’eft la matrice de la fe- 
^elle & le réceptacle en: fin de la femence 
de l’eaujnineraile c’eft l’air& faut noter que 
le réceptacle de la femence eft tel qu’elle eft 
la congélation des corps, & telle eft la. dige- 
ftion, quelle eft la refolution,telle laputrefa* 
élion quelle; eft la deftruclion. Or la vert» 
d’v née lacune femenCeeft ftefe pouuoir con- 
ioin dre. à y ne chacune chofe en fon régné, 
d’autaptqu’^llç eft fabule,-& n’eftaütre cho* 
dé qp’vp sapvCongelé'dansl’eau 'par le moyen 
.de la graille,or ellefe cognoiftainfi, c’eft que 
hors de fon regnç elle ne fe ioin t naturelle¬ 
ment^ chdfft quelconque , ellenefedifloult 
point, njaisfe congèle: car elle n’a pas befoin 
de foluttotn,?ains de congélation. 11 eft donc 
neceiïaire que les pores.des corpss ? ouurent, 
afin que le fperme foit poufte dehors , au 
centre duquel eft la femence , qui n’eft! au¬ 
tre chofe qu’air, Sçiceluy quand il rencontre 
matrice conuenable, il fecongele,& congelé 
quant & foy ce qu’il trouue de pur , ou im¬ 
pur méfié auec le pur. Tant qu’il y a de lafe*» 
mence au corps ,1e corps eft en vie, quand el¬ 
le eft toute çon/*mee } le corps meurt, néant* 
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moins toufc corps apres Temiflîon delà fë.’ 
mence font débilitez, &. l'experience nous 
fnonftre que les hommes les plus adonnezk 
Venus,dont volontiers tes plus débites i eorë& 
fne les arbres qui font vue annee de grand 
rapport font fterites fabnee (byuânte. La fe- 
inence doncpdur concluïion ed >vîïe choie 
ânuifiblev commeuousauons dit tanède fois* 
mai s 1 e (p er m c e ft vtfibié,' Sè eftp refqüe comw 
me vne afàie valante hui ne fe trouue point 
cs'cirofes ! mqrtes : j elle le tire en deux façons* 
^preTTÙere façon elLdouce, l’autre âueO 
îence^ Mais d’aütan^u-èdcefttendMt bous 
ipatlons.de la vertu à* icelle. dedfc'quénen ne 
naift aùmonde.fansfemehee , ÔÊ>5quë par k 
vertu d icelle toute thofes fe fbfit, ta fàfk 
engendree^fçachmt donb tourtes fils delà 
fetence, que e’eft en vak qu’ôn cherche de 
la fémtnce en vn arbreooupé^il la faut cher¬ 
cher feulement en eeüX’qui Ibnt verdsêc eii« 
tiers* 
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De l'wt , & comme U fiaturè opère 
par l'art eh la pmeiïce. 

TRAICTE' VIII; 

T 6 vt e femence qüélle qu’elle foit eft de 
nulle valeur !! elle n’eftmife ou par l’art* 
Ou par la Nature envne matrice conuena- 
ble,& encores que la lemeneé de foy fort 
piüs noble que toute créature, toütesFois là 
matrice eft fa Vie* laquelle Fai& pourrir le 
grain ou le fperme*&càufé de la congélation 
dupoin&,& en outre par la chaleur de foii 
corp$,elle le nourrit* & le fait crpiftré*Cela fé 
Ifaid eii tous IeS trois tegnes füfdits de la N à- 
turc, & fe fàithaturellemë't par hlqis,par an¬ 
nées, & par fucceflion de temps; Mais fubtil 
eft l’artifte qüipeut dans les régnés minerai 
& vegetable* trduüer quelque accourcifte- 
mét ou abreuiàtion, nô pas aü régné animal* 
Au minerai l’âmfice feülertient paradieuë 
ce que Nature rie peut pâracheuer, à càiifc 
delà crudité de l’air , qiii par fa violence a 
bouché les pores d’vn chacun edrps, riôdâs 
les entrailles de la terre, mais en ia fuperficié 
d’iceilejcommei’aydiccy deuânt es prêté- 
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dents chapitres. Mais à fin qu’on entende 
plus facilement cela,i’ay bien voulu encores 
adioufter, que les Eléments ieccent quafî à 
l’ennuyTvn de l’autre leur femence au cen- 
tredela terre,comme dansjeurs reins,&le 
centre parle mouuementcontinuel le pouf¬ 
fe das les matrices, leîquelles font fans nom¬ 
bre, car autant de lieux autant de matrices, 
l’vne toutesfois plus pure quel’autre, & ainfi 
prefqueàl’infiny. Notez donc qu’vne pure 
matrice engendrera vn fruid pur & net en 
fon femblable.Commepourexempleésani- 
maux vous auez les matrices des Femmes, 
des Vaches, des lumens, des chiennes Ôcc. 
Au régné minerai 6c végétal, font les mé¬ 
taux, les pierres, les tels : Car en ces deux ré¬ 
gnés principalementles felsfont à confide- 
rer, leurs lieux, félon le plus ou le moins. 


De la commixtion des métaux , ou de U fa¬ 
çon de tirer la femence métallique. 

TRAICTE’ IX. 

N ovs auons parlé cydefîus de IaNatu- 
re, de l’art, du corps, du fperme & de la 
femence, defcendons maintenant à lapra&i- 
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que ,afçauoir comment les métaux fe doi¬ 
vent méfier,Ôc qu’elle eftJacorrefp’ondance 
qu’ils ontentr’eux.Sçachez doc quelafem- 
me eft vne mefme chofeque l’homme,car ils 
naiffent tous deux d’vnemefrne femence, 8C 
dans vne mefme matrice j il ri’y a que faute 
dedigeftiônerilafemme, 6t que la matrice 
qui produit le mafle, a le fâng 8t léfel plus 
purjainfi làLune eft de mefme femence qué 
4 Soleil,6cd’vne mefme matrice, mais en là 
procréation delà Lune , 4 matrice â eu plus 
d’eau que de fangdigefté félon le teps de là 
Lunecelefte.Maisà fin que tu te puiffesplus 
facilement imaginer, comment les' métaux 
s’affemblent 6c le ioignentenfemble 1 , pour 
ietter 6creceuoirla femence regarde leCiel 
6c les Spheres des Plànettes:Tu vois que Sa ; 
turne eft le plus haut de tous auquel fucçede 
Iupiter ,5t puis Mars ,1e SoleihVenus, Mer¬ 
cure, 6c en fin la Luné. Confidere mainte¬ 
nant que les vertus des Planettes ne mon¬ 
tent pâsjmais elles defçendeot,rnefmes l’ex- 
perience nous apprend, quele Mars fe con- 
uertit facilement en Yenus, 6c non lé VenuS 
en Mars, tomme plus baffe d’vne Sphere» 
Ainfî facilementle Iupiter eft tranfmué en 
Mercure , pource que Iupiter eft plus haut 
que Mercure* celuy-htle fécond apres de fir- 

fe ij 
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marnent, ccluy cy le fécond audeflus de la 
terre, & Saturne le plus haut, la Lune la plus 
balle, le Soleil fe mefle au milieu.-mais il n’eft 
jamais amélioré parlesinferieurs.Or tu no¬ 
teras qu’il y a vne grande correfpondance 
entre Saturne & la Lune, au milieu defquels 
eft le Soleil, comme auffi entre MercureôC 
Iupiter,Mars & Venus, lefquels tous ont le 
Soleilaumilieu.Laplufpartdes Operateurs ■ 
fçauent bien commeontranlmuële Fer en 
Cuiure fans le Soleil;&commeilfautcon- 
uertirlelupiter enMercure,mefmeily ena 
quelque-vns qui du Saturne en font de la 
Lune?h^ais s’ils fçauoiënt par ces mutations 
feules adminiftrer la Nature, certes ils trou- 
ueroient vne chofe plus precieufe que tous 
les trefors du monde. C’eft pourquoy ie dis 
qu’il faut fçauoir quels métaux tu dois con- 
ioindre enfemble, & defquels la Nature eft 
correfpondante l’vneà l’autre. C’eft pour 
quoy il y avn certain métal quialapuifîan- 
ce de côfumertous lesautres: car c’eft com¬ 
me leur eau & leurmere: &iln’y aqu’vne 
feule chofe qui luy refifte, qui eft l’humide 
radical du Soleil &, de la Lune,6c eft amélio¬ 
ré par iceluy, maisàfin queiele defcouure, 
c’eft l’Acier, il s’appelle ainfi, fi vnefois il fe 
ioint auec l’or, ou l’or auec luy, il iette fa fe- 
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mence,& eft débilité iufques à la mort.alorS 
l’Acier conçoit & engendre vn fils plus clair 
que le pere, puis apres fi la femence de ce fils 
défiant eft mifeen la matrice ,elle la purge, 
&la rend mille fois plus afpre à enfanter de 
très.bons frui&s. Il y a toutesfois vn autre 
Acierquieftaccomparéà ceftuy-cy, lequel 
eft de foy créé de la Nature,&fçaic par vne 
admirable force & puiflance, tirer & extrai¬ 
re des rayons du Soleil, ce que tant d’hom¬ 
mes ont cherché ,&qui eft le commence¬ 
ment de noftre œuure. 

De la génération fufer naturelle du fils 
du Soleil. 

T R A I GTE’ X. 

•v ■rOvs auonscy deuanttrai&é des chofes 
IN quela Nature crée tous les iours,&, que 
Dieuacreéesdelongtemps, à fin que ceux, 
quifontinquifiteursdela fcience entendif- 
fentplus facilemétlapoffibilité delaNatu- 
re & iufques où elle peut eftendre fes for¬ 
ces : Mais pour ne différer plus longuement, 
ie commenceray à déclarer la maniéré de 
faire la pierre des Philofophes. Sçachez doc 
que la pierre , ou la teinture des Philofo* 
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phes,n’eft autre choie que l’or.extrememenc 
digellec'eft àdirereduit&amenérà vne fü- 
perbedigeftion : Car l’or vutgaire*eft com¬ 
me l’herbe fans femence, laquelle quand el¬ 
le vien t a tn e urir eil e p ro d m t deda femen c e, 
ainffl’or quand il meuric il pouffe horsfafe- 
mence ou là teinture. Mais quelqu’vo de¬ 
mandera pourquoy l’or, ouvà:autre métal 
ne produit point de l'emenc.e, l la r ai Ion eft 
d’autant qu’il ne peut le meurir^à.caufe de la 
crudité de Pair qui empefche qu’il n’uye vne 
chaleur fuAllante, ôc en quelques lieux il fe 
trouue de l’or impur,que la Nature euft bien 
voulu parfaire , mais elle a efté empçfchee 
par la c-rüdité d el’ai r. Commë’pbur'éxe mp 1 e 
en Pologne croiflent bien les Oragers com¬ 
me les autres arbres ; en Italie^ailleurs ou 
eft leur terre naturelle ils y croiffent, non 
feulement, ains ils y portent frmd quant ôc 
quant, parce qu’ils ont de la chaleur à luffi- 
fencejinais en ces lieux froids nullement car, 
lors quuls penfent meurir ils fontempefchcz, 
par la crudité de Pair ôtainfion n’y àiamais: 
de bons fruicls; que 11 quelauesfois la Natu ¬ 
re éftaydee parl’arc.àEinduffrie }(Oornmede, 
les arrofer d’eau tieae, Selles tenir en des ca- 
ues, alors l’artiffce fard elclbrjre. ce que la 
Nature ne pouuoit> S$ le mefiné entier 
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mentarriue aux métaux. L’or peut apporter 
fruidj&femence^par le moyen de laejjueiie il 
fepeut multiplier } maisc’eft par l’induftrie 
d’vn habile artifte,quif^ait aider & pouffer 
la Nature , autrement s’il vouloitlentre- 
prendrelansIaNature,il erreroit. Car non 
feulement en celle fcience, mais en toutes 
chofes nous ne poutions rien faire que ay- 
derlaNature,&nelapouuonsayder par au¬ 
tre moyenquepar iefeu, & par lachaîeur. 
Mais d’autant que cela ne fe peut faire eu va 
corps métallique congelé ,à caufe que les el- 
prits n’apparoiffent point, il'faut première¬ 
ment que le corps foitdillouSjScquelespo. 
res d’iceluy foient ouuerts,à lin que la Natu¬ 
re puiffeoperer :Maisàfçauoir-mon quelle 
doit eftre celle refolution ? ie veux icy aduer- 
tirle le£leur,quecôbien qu’il y aye ptufieurs 
fortes de diifolutions, lëfquelles font toutes 
inutiles,qu’il n’y enaneantmoinsvëritable- 
mentque dedeuxfortes.dotl’vne eft^vraye 
& naturelle, l’autre violente, fous laquelle 
toutes les autres font compriles :1a‘naturelle 
ell telle qu’il faut que les pores du corps 
s’ouurent en nollre eau, afin que la femence 
foit pouffee dehors cuitte &digelle,&; puis 
mife dans fa matrice.Mais celle eaUjC’ell no- 

ftreeaucelelle, ponvujgaire^quine moiiiHe 
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point lç$ mains, toutesfois eft comme de 
pluye, le corps c’eft l’or,qui do,nne la lemen^ 
pe, la Lune eft noftre (nonpas L’argent vul- 
gairejqui ta reçoit, le tout eu puis âpre? regy 
par noftrefeu continuel, duraptlelpacede 
iept mois, & quelquesfois dix, iulquesà ce 
que noftre eau coplume trois & en làiflevn, 
êc ce au double, puis apres elle eft nourrice 
dulai<ftdelaterre , ou de la greffe qui naift 
çs mamm elles d'icelle, & eft régie & confer- 
uéede putrefa&ion parle fel de Nature, &c 
ainfî.eft engendré ceftenfant delà feçonde 
génération. Venons maintenant de laTheo* 
rieàlaPrati&ique. 


De la pratique gr confection de la pierre 
ou teinture félon l'art. 

TR. AI CT E' XI. 

N o vs auos eftédunoftre difeours par 
tous ces chapitres precedens, donnât 
leschofes àentendrepar exemples, afin que 
plus facilement on peut comprendre la pra¬ 
tique , laquelle en imitant la Nature fe doit 
faire en cefte feçon. Çi. De noftre terre par 
ynzedegrez, vnzegrains, Ôc de noftre ot 
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( non de l’or vulgaire ) vn grain, de noftre ar¬ 
gent, 6c no de l’argent vulgaire, deux grains’, 
6c garde toy bien,tedi-je,dcpredre ornyar» 
gent vulgaire, car ils font morts, 6c n’on au¬ 
cune vigueur,maispren les noftres qui font 
vifs,puis les metsdans noftre feu, 6c de la fe 
feravne liqueur feche, car premièrement la 
terre fereloudra en eau laquelle s’appelle le 
Mercure des Philofcphes, 6c celle eau re- 
foultles corps du Soleil 6c de la Lune, 6c les 
çonfume, de façon qu’il n’en demeure que la 
dixiefmepartie, auec vnepart, 6c voyla ce 
qu’on appelle humide radical. Puis apres Çi. 
de l’eau de fel nicre, tiréee de noftre terre, en 
laquelle eft le ruifteau 6c l'onde viue , lîtu 
fçaiscauer 6c fouir dans la folle naïfue 6c na* 
turelle, prens donc en icelle de l’eau qui foit 
bien claire, 6c dans icelle eau tu mettras ç’eft 
humide radical, mçtsle tout au feu de putre- 
fadion 6c génération,no tel coutesfoiscom- 
me tu a faid en la première operation , gou- 
uernele tout auec grâd artifice 6c dilcretion, 
iulques à ce que les couleurs appareillent cô- 
me vne queue de Paon, gouuerne bien enco- 
res vn coup, 6c qu’il ne t’ennuye point en di¬ 
gérant toujours iufques à ce que les cou¬ 
leurs ceffent, 6c qu’il n J y en aye qu’vnei feule 
quiapparoifle ,àf^auoirla couleur verde ,6c 
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ainff des autres, 6c quand tu verras au fonds 
du vaiffeau des cendres de couleur brune, 6C 
J eau comme rouge : ouure ton vaiffeau alors 
mouille vne plume, & en oingts vn morceau 
de fer, s’il teint, aye foudain de l’eau, de la¬ 
quelle nous parlerons tantoft, & y mets au¬ 
tant de cefte eau , qu’il y a entré d’air creu. 
cuis le tout de rechef iufques à ce qu’il tei¬ 
gne. Iufques là eft allée mon expérience , ie 
n’ay rien trouué plus outre , ie ne peux que 
cela, Maisceft eau que ie dis , doit eftre le 
menftruel du monde, delaSpheredelaLu- 
ne, tant de fois rectifié qu’il puifle calcinerle 
Soleil. le t’ay voulu defcouurir icy tout ,6c lî 
quequefois tu entens mon intention, non 
mes paroles , ou les fyllabes, ie t’ay reuelé 
tout, ptincipalementaupremier 6c fécond 
oeuure, Mais touchant lefeu il nous relie en- 
cores quelque çhofe à dire, le premier feu ou 
le feu de la première operation, eft ie feu 
d'vn degré continuel, 6c qui enuironne la 
matière : le fécond eft vn feu naturel, qui di¬ 
géré la matière 6c la fige.Or ie te dis la vérité, 
que iet’ay defcouuert le régime du feu, fi tu 
entends la Nature. Il nous faut donc parler 
du vaiffeau,lequel doit eftre naturel, 6c deux 
fuffffent, mais .le vaiffeau du premier œuure 
faut qu’ilfoit rond $ éceiilafeconde oçuure 
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yn peu moins ains longuet corne vnephiole 
ou ouale : Mais en tout & par tout, fçachez 
quelefeude Nature eft vnique,& s’il y a de 
la diuerfuéjla diftance des lieux en eft caufe. 
Çomnie aulfi le vadïeau de Nature eft vm- 
que,mais nous nous feruons de deux pour 
abréger. La matière eft aulli vne , mais de 
deuxfubftances.Situ bandes donc ton ef* 
prit, & que ce foit ton intention de produire 
quelques chofes,regarde premièrement cel¬ 
les qui font défia créées, car fi tu ne peux ve * 
niràhout de, celles çy,qui font ordinairemet 
deuant tes yensyà grand-peine viendras tu à 
bout de celles qui font encores à naiftre , & 
que tu defire produire : produis dis-je, car il 
faut que tufçaches que tu ne fçaurois rien 
creer,cela eft le propre de Dieu,mais de ren¬ 
dre apparentes les chofes occultesôt cachées 
àl ombre,de les rendre dis je euidentes, 8e 
leur ofter leur ombre , cela eft quelquefois 
per mis aux Philofophes qui ont de l’intelli¬ 
gence , ôc Dieu le leur concédé par le mini- 
ftere de la Nature. Confidére vn peu ie te 
prieentoy mefmelafimpleeau de la pluye^ 
Qufeft-çe qui croiroit iamais qu’elle euft ôc 
çonrintenfoy toutes les chofes qui fontau 
. monde,les pierres dures, les fels,l'air, la ter¬ 
nie feu,puis qu’en eiudcce ellen’apparoift 
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autre chofequ’vne fimple eau? Quediray-je 
de la terre? qui contient en foy, eau, feu air, 
lel, 6c n’apparoift neantmoins que terre? O 
admirable Nature.'qui fçait par l’eauqirodui.. 
re des frui&s admirables en la terre, ôc leur 
fuppediterlavieparlemoyendei’air.Tou- 
tësceschofesfefont,Scneantmoihslesyeux 
vulgaires ne le voyent pas, mais ce font les 
yeux de ttntelled 6c de l’imagination, qui 
le voyent d’vne veuë très - véritable : Car les 
yeux des Sages voyent la Nature d’autre fa¬ 
çon que les yeux communs.Côme par exem¬ 
ple, les yeux des hommes communs voyent 
que le Soleil eft chaud: les yeux des Philofo- 
phes au contraire, voyent le Soleireftre plu* 
ftoft froid, mais fes mouuemëts eftre chauds. 
Car fes adions 8c fes effeds font cogneus 
parla diftancedeslieuxdefeu de Nature eft 
vn,6c mefme auec luy.Car toutainfï comm e 
le Soleil tient le centre 6c le milieu entre les 
Spheres, des PIanettes,6c que de ce centre 
du Ciel il efpart en bas fa chaleur par fon 
mouuemenr. Ainfi au centre de la terre çft 
vn Soleil terreftre, qui par fonmouuemenç 
perpétuel pouffe la chaleur ou fes rayons en 
haut à lafuperfîciedelaterte :6c fans doute 
ceftechaleur intriufeque eft beaucoup plus 
forte 6c plus efficace que ce feu élémentaire 
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quenous voyons, mais elle eft temperée par 
l’eau loufterrine, qui de iour en iour péné¬ 
tré & pafle par les pores de la terre en la ra* 
fraifchiflant, & par mefme fimilitude l’air 
temperele Soleil celefte& fa chaleur, l’air 
dis-je,quideioureniour vole à l’entour de 
laterre,&ficelan’eftoit, parcelle chaleur 
toutes choies feroient conlumées,&rien ne 
naiftroi t. Mais comme ce feu inuifible,ou ce. 
(le chaleur centrale confumeroit tout fi l’eau 
n’intercedoit & ne la temperoit, ainfi la cha¬ 
leur du Soleil deflruiroit tout, n’eftoit l’air 
qui interuient au milieu. Maisiediray main¬ 
tenant en peu de mots, comme ces Eléments 
agiffententr’eux : Dans le centre delà ter¬ 
re eft le Soleil centrique qui par fon mou- 
uementouparle mouuement de fon firma¬ 
ment, iettevne grande chaleur qui s’eftend 
iufquesàla fuperficiede la terre. Celle cha¬ 
leur caufe l’air en celle façon. La matrice de 
l’air, c’eft L’eau, laquelle engendre desfiis de 
fa Nature, mais diflemblables,& beaucoup 
plus fubtils,car oùle paflage eft dénié àl’eau, 
l’airy entre; puis quand celle chaleur cen¬ 
trale ( laquelle eft perpétuelle ) agit, ellefaiâ; 
cfchauffer&diftiller celle eau , & ainfi ce¬ 
lle eau par la force de la chaleur fe change en 
air, & par ce moyen pafle iufques à la fuper- 
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ficiede làterre, parce qu’il;ne peutlbuffri? 
d’efte enfermé ,oùapresqu’ilell refroidy,il 
fe reloue en eau dans les lieux oppolîces, ce¬ 
pendant il arriue quelquefois que non feule¬ 
ment l’air, mais l’eau aufli palîe iufquesàla 
fuperficie delà terre, commeil apparoift en 
ces noires bruines qui font portées par viole- 
cesiufqües en l’air, dëquoy ievôus dôneray*- 
vn exemplefanülier.Faites chauffer de l’eau 
dansvn pot àfeu lent, vous verrez s’efleuer 
petit à petit des vapeurs lentes &. douces, a 
feu plus fort apparOiftront des vapeurs plus 
crafles.Gefle chaleur centrale opéré en celle 
mefmefa^on, l’eau la plus fubtile efb elleueé 
en l'aidée ce qui eft plus cralfe & fefpais- tirât* 
fur lelel ou grailfe, il le dillnbuë àla terres 
d’oùnailTëtchofes diuerfes,le relie fe chan« 
ge en rochers ôc en pierres.Quelqu’vn pour, 
roit obieder fî la chofe elloit âinli,cela fe fé- 
roitcontinuellement, &, neantmoins bien 
fouuenton nefentaucun venr. le refponds 
qu’il n’y a point de vent à la vérité quand 
l’eau n’elt point iettee violemment dans le 
vailïeau diflillàtoirê , car peu d’eau excité 
peu de vét.Vous voyez qu’il n’y a pas touf- 
iours du tônerre,encores qu’il pleuuè& qu’il 
vente, mais feulement quand parla force de 
l’air vne eau trouble effcportee par violence 
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iufques àla fphere du feu : car lefeu n’endure 
point l’eau. Nous en auons vn exemple dé¬ 
liant nos yeux, iettez de l’eau froide das vnè 
fournaifeardante, vous orrez quels tonner¬ 
res elle excitera: Mais pourquoy vniforme- 
ment l'eau n’entre-elle en ces lieux ? la raifon 
eftpourcequ’il y aplufieursdetels lieux va- 
gues&concauites, quelquefois vne conca- 
uité poulie hors de foy eau 8c vents par cet- 
tains îours ou mois iufques à ce qu’il le face 
vne repercuffiô d’icelle.Cômenous voyons 
en la mer les flots fe fuiure plufieurs lieües 
auantque trouuer qui les repouffe: mais re¬ 
tournons à noftreproposf le dis donc que le 
feu ou la chaleur eft caufe du mouuemetde 
l’air % 8c qu’il eft la vie de toutes chofes,& la 
terre eft la nourrice,ou le réceptacle de tour, 
mais fl ce n’eftoit l'eau qui réfrigéré la terre, 
8c noftre air, la terre feroit rendtie extrême¬ 
ment feiche pour deux raifonsfufdites, c’eft 
à fçauoirà caufe de la chaleur tant du mou- 
uement [centrique que du Soleil celefte. 
Neantmoins en quelques lieux il arriueque 
les pores de la terre eftans bouchez l’humidi¬ 
té ne peut penetrer, 8c alors par la correfpon- 
dancedes deux Soleils, celefte 8c centriqué, 
quiont entr’.eux vne puiflance aymantine, 
ilarriuedis-jequelaterre s’enflamme à cefte 
chaleur. 
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Et ainfi quelque iour le monde périra. 

Fày doncques que l'opération en noftré 
terre foie celle, que la chaleur centrale puifle 
changer l'eau en air , à fia quelle forte iuf- 
queslur la fuperficie de la terre, fit qu’elle 
reipande le refte par les pores de la terre, fie 
alors à l’oppofite l’air îè changera en eaii 
beaucoup pl us fubtile que n’eftoit la premic* 
re, fie cela le fera ainfi,fi tu donnes à denotef 
à noftre veillard,i’or fit l’argent à fin qu’il les 
cor.fume, fic que luy en fin mourant foit 
bmflé ,que les cendresfoient efparces dans 
l’eau jôc alors cuitlecoutiufques à ce que ce 
foitâfiei, fit tu auias vnemedecine qui gué¬ 
rit la l epre. Aduife au moins que tu ne pren* 
nés le froid pour le chaud, ou le chaud pour 
le froid, méfié les natures enfemble , s’il y a 
quelque chofe de contraire à la Nature, car 
vne feule chofe t’eft neceflàire,fepare la,à fin 
que la Nature foit femblableà la Nature,fay 
cela auec le feu, non auec la main, fit fçaehes 
que fi tu ne fuis la Nature tout ton labeur eft 
vain, ficieteiure parle Dieu qui eft Saindj 
que ie t'ay icy dit tout ce que le pere peut di¬ 
re à fon fils. a des oreilles qu’il oye, fis 

qui a du fens qu’il comprenne. 
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De U pierre , & de fa vertu. 


T R À l C T E' XI I* 

H ôvs auons allez amplement difeourù 
aux chapitres precedents de la produ*; 
dion des chofes naturelles,des Eléments, & 
des matières, première ôcfecôde, des corps, 
des fertVences, & en fin del’vfage & vertu ai- 
eeux.I’ay en outre eferit la façon de faire la, 
pierre.mais touchant la vertu a’içellea'en re* 
ueleray maintenant tout autant que l’expe- 
tience m’en à mbnftré,& que la Nature m’eti 
a concédé. Mais à fin que de rechef fOmmair 
rement & en peu de paroles ie mette par 
abrégé ces douze traidez, Sç que le lecleur 
craignant Dieu puilîe conçeüoir mon in* 
tention, lachofe en va ainfi. Quant à lave» 
rité de l’art, fi quelqu’vn en doute , qu’il lifê 
les, eferits des Anciens vérifié par raifotx 
^cpar expérience, aufquels, comme dignes 
de creance, On ne doit faire difficulté d’ad- 
ioufter foy en leur dire:que fi quelqu’un trop 
opiniaftreneveut croire leurs efetits , alors 
il fe faut tenir à la maxime qui dit que cdotre 
celuy qui nie les principes il ne faut iàmais 
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difputer: car les lourds & les muets ne peu- 
^oent parler. Et ie vous prie quelle prerogati- 
ue auroient les autres choies vniuerleile- 
mentqui font au monde par deffus les mé¬ 
taux. Pourquoy lesexclurrons-nousfeulsde 
l’vmuerfelle benedidion que le Créateur a 
donné à toutes chofes, incontinent apres la 
création du monde, commelesfaindeslet- 
tres nous tefmoignent & qu vne vaine & 
imaginaire dénégation dé femenceleur fe* 
roit attribuée. Que fi nous fommes con¬ 
traints de confeflerqu’ilsontdelafemence, 
quïeft-ce qüieft fi fot, qu’il ne croye qu’ils 
peuuent eftre multipliez en icelle ? & en fa 
Nature la Pfiifiqueeftvéritable, la Nature 
l’eft suffi, mais rarement il fe treuue vn Ope¬ 
rateur qui (oit vray : VniqueeftlaNature* 
l’art eft vnique : mais les Operateurs font di¬ 
vers. Or quant à ce que la Nature créé les 
cbofes des Eléments, elle le faid parle vou¬ 
loir de Dieu, & ce de la première matière, 
queDieufeulfçait&cognoift, mais elieles 
multipiiepar la fécondé,que les Philofophes 
cogooifTenc. Rien ne fe faid au monde fans 
IcvouloirdeDieUj&delaNature. Car cha. 
que Elément à la veri té eft en fa fphere, mais 
l’vn ne peut eflre fans l’autre, l’vn vit parle 
moyen de l’autre, & toutesfois conioint* en- 
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fembleilsne s'accordent point, tnais l’eau eft 
le plus digne de tous les Eléments, pourcè 
que c’eft la mete de toutes chbfès, & lut icel¬ 
le nagel’efprit dufeu,pâr le feu: L'ëaü eftfai- 
<fte la première matière, C’oft à fçauoir parlé 
combat du feu auec l’eau, & âinfi s’engen¬ 
drent des vents ou vapeurs, aptes & faciles â 
eftre congelez auec la terre pat l'air crüd,qui 
ddslecornmencementâ eftéfeparé d’icelle, 
ce qui fe fai<ft fans cefle, St parvn mouüë- 
ment perpétuel, câr le feu bu la chaleur n’eft 
point excitee autrement que parlemoüuei 
inent, ce qui le peût voir manifeftementen 
vn fer, lequel en le limât deuientaulfi chaud 
que s’il eftoit rougy au feu >le mpuiiemenc 
donc caufe la chaleur, & efmeuc l’eau., & le 
mouuement de l’eau paufe l’air, qui eft la vie 
de toutes chofes viuântes. Les chofes donc 
croiflent en cëfte manière,cbmme i’ây dit cy 
delïus,c’eft à fçauoir de l’eau,car delà vapeur 
plus fubtile, lesthofe^plusfubtilesSclégè¬ 
res procèdent .-mais de fon huile, en vienent 
chofes plus belles Excellentes que les pre¬ 
mières. Si donc par voftre operation vous 
voulez amender Nature, ’& luy donner vri 
eftre plus pârfaift êcàccomply, Faidhes dit 
foudre le corps dont vous voulez voüsfer- 
oftez luy fonterreftre&fùpèHîii, U- 
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uez le, & le nettoyez bien, mettez lés chofês 
cuittesauec les quittes, les pures auec lespu- 
res,& les creuës auec les crues, félon le poix 
de Nature, 8c non pas de la matière : Car 
vous deuez fçauoir que le Tel nitre central 
ne prend point d’auantage de la terre, qu’il 
iuy eneft befoin,pureou non,mais la graifle 
ou rvn&qoffitéde l’eau fe gouuerne 8c ma¬ 
nie d’autre façon,parce que iamaison n’en 
peutauoir de pure , & fe nettoyé par dou¬ 
ble chaleur derechef fe réunit ôc con- 
ioint. 

FIN. 


Epilogue } fommairè , & condufion des âou %e 
traiéle^cy dejjks. 

A M y lecteur, i’ay faid, 8c compofc ces 
douze traidez en faueur de ceux qui 
aymentceftefcience,à fin qu’ils cognoiflent 
lesoperations que la Nature nous enfeigne, 
auant qu’ils commencent à trauailler: 8c 
comme elle produit toutes les chofes qui 
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font au monde à fin qu’ils ne perdent point 
le temps,& ne vueillent s’efforcer d’entrer 
dans la porte fans auoirles clefs, parce que 
celuy fe trauaillera en vain,fi premierii n’a la 
cognoiffancedeIaNature,voulât mettre la 
main à l’ouuragej Car en celle facree fain et e, 
8c venerable fcience, celuy-la marchera en 
perpétuelles tenebres qui n’a le Soleil pour 
flambeau qui luy efclaire , & eft enueloppé 
d’vne obfcurité grande , fi Phœbe l’autre 
lampe du monde ne luy faid voir falumie- 
re argentineparmyl’obfcur de la nuidt. La 
Nature a vne lumière propre qui n’apparoift 
pas à nos yeux,l’ombre de la nature n’eft au¬ 
tre chofe qu’vn corps à noftre veuë, celuy 
qui eft efclaire de cefte belle lumière natu¬ 
relle, tous nuages fe diflipent 6c difparoif- 
fentdedeuantfesyeux, il mec toutes diffi- 
cultezfouzle pied , toutes chofes luy font 
claires,prefentes & manifeftes,§cfans empef- 
chement aucun, on peut voir Le poincft de 
noftremagnefte quicorrefpôd ài’vn 8c l’au¬ 
tre cetre du Soleil 8c delà terre ,car lalumie 
rede Nature darde fes rayons iufques là 6c 
nous fait voir ce qui eft là de plus recelé;* 
prenez cecy pour exemple :que l’on veftede 
pareils veftemens vn petit garçon 8c vne fille 
demefme aage,mettez lespreslvn del’au- 
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tre,perfonne ne pourra recognoiftre qui eft 
le malle ou la femelle des deux, parce que 
noftre yeuë ne peut penetreriufques en l’in- 
terieur & pour cette occafion nos yeux nous 
trompent ,&fontqueno,usprenons lefaux 
pour le vrây: Mais quand ils font defaccou- 
ftrez & mis à nud,en façon que l’on les puif- 
fe voir comme Nature les a formez, l’on re- 
çognoift facilement l’vn & l’autre en Ion Ce- 
xe :ParlemblabIeauffi noftre intelled faid 
ombre à l’ombre de la Nature, parce que le 
corps nud en l'homme eft l’ombre de lafe- 
mence de Nature : Tout ainfi donc que le 
corps humain eft: couuert de veftemens,ainft 
la Nature humaineeft couuerte du corpsda- 
quelle Dieu s’eft releruee à cçuurir & def- 
couunrcomtneilluyplaift. le pourrois en- 
cçft endroit, amplement &. Philofophique* 
mentdifcourirde ladignité.de l’homme,de 
fa création , & génération : maisie pafferay. 
çelafousfaïence ,veu que ce n’eft pas icy le 
lieu d’en traitter, nous parlerons feulement, 
vn peu de fa vie. L’homme donc créé de la 
terre,yit de l’air,car dedans rair,eft cachee la 
viande de la vie,que de nuid nous appelions 
rofee, &deiour,eau mais eau rarefïee , de la¬ 
quelle l’efprit inuifible congelé eft meilleur 
& 'pins précieux que toute la terre vniuerlel- 
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le: O fainde & admirable Nature,qui ne per-» 
mets point aux enfans de lafcience de faillir, 
comme tu le demonftresdeiour en iour, es 
adionsdeJa vie humaine. Or en ces douze 
traidezi’ay allégué toutes ces raifons natu¬ 
relles, à fin que plus facilement le Ledeur 
craignant Dieu,ôc defireux de fçauoir,puiffe 
comprendre tout ce que i'ay veu de mes 
yeux, 8c que i’ayfaid de mes mains propres/ 
fans aucune fraude nyfophiftication : Carii 
efl: impoflîble d*attaindreà laperfedionde 
ceft art, fi ce n’eft par vne fînguliere reuela- 
tion,ou par vnefecrettedemonflrationfai- 
depar vnamy.C’eft vne cliofe vile ,6c tres- 
precieufe , laquelle ie repeteray icy volon¬ 
tiers encores que ie l*ay defcrite quelque 
fois.donc de naître airdix parties del’or 
vif, ou de la Lune viuè vne partie, 8c mets le- 
toutdans ton vaifleau , 8c lecuits auec l’air 
premièrement,à fin qu’il foit eau,5/puis non 
eau, fi tu ignores cela, & que tu ne fçaches 
cuire l’air, fans doute eu failliras, c’eft là la 
vraye matière des Philofophes. Car tu dois 
prendre ce qui ed,mais qui ne fe voit pasiuf- 
quesà ce qu’il plaifeà l’Operateur,c’eft l’ eau 
de nofire rofee, delaquelleeft tirélefalpe- 
ftredes Philofophes, duquel toutes choies 
çroilTent 6< fenourrifient. Sa. matrice eft lé 
D iiij 
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centre du Soleil Ôc de la Lune tant celefte 
que terreftre, & à fin que ie le die le plus ou- 
Uertement,c’eft noftre aymant,que parcy 
deuant i’ay nommé Acier. L’air engendre 
ceft aymant, ôc ceft aymat engendre ou fait 
apparoiftre noftre air, te t’ay ieyfain dement 
ditfta vérité, prie Dieu qu’il fauorife ton en- 
treprife, 6c par ainfi tu auras icy la vraye in¬ 
terprétation des paroles d’Hermes, quiaf- 
feure que fon pere eft le Soleil & la Lune fa 
mere,queleveritl’a porté dans fon ventre, 
àfçauoir le fel Alcali, que les Philofophes 
ont nommé fel Armoniac ôc vegetable, ca¬ 
ché dan slëvei^tre de la magnelie. Son ope¬ 
ration eft telle : Il faut que tu diflolues l’air 
congelé, danslequel tu dilîoudras la dixief- 
mepartie d’or,figillecela, ôc trauaille auec 
noftre feu iufques à ce que l’air fe change 
en poudre, & alors apparoiftront plufieurs 
couleurs. l’euffe deferic l’entiereprocedure 
encestraieftez, mais d’autant qu’elle eft al¬ 
lez au long expliquée dans les Liures de 
Raymond Lulle ôc des autres anciens Phil o- 
fophes, ie n’ay voulu traiter que la pre¬ 
mière & fécondé matière, ce que i’ay faieft 
franchement ôc à cœur ouuert, ôc ne penfe 
pas qu’il y aye homme au monde qui Paye 
ïaft mieux que moy : car ce que fe dis, ie le 
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dis non pour l’auoir leu dans lesAutheurs, 
mais pour l’auoir faidde mespropres mains. 
Parquoy II tu ne m’entens, ou que tu ne 
cueilles croire la vérité, n’accufe point mon 
hure,maistoy-mefme, ôCcroyqueDieune 
te veut poin t reueler ce fecret, prie le doc af- 
fiduellement, ôc relis plufieurs fois mô liure 4 
principaiemencrEpilogue de ces douze trai- 
dez, en confiderant touiiours la poftibilité 
delà Nature, ôc les a dion s des Eléments, 
lequel eft la principale entrée en iceux ,mais 
iürtoutenlar^refadion dereauou de l’air, 
car les cieux ont ainfi efté créez ôc tout le 
monde, ôtiet’ay bien voulu dire cela, com¬ 
me le pere à ion fils. Ne t’efmerueille point 
au refie de ce quei’ay eicrit tant de traidez, 
ce n’a pas efté pourmoy , car ie n’ay point 
befoin de liures, mais pour aduertir plu¬ 
sieurs qui trauaillentenvain, & defpenfent 
vainement leurs moyens : ÔC fi en outre 
ieuffebien peu comprendre ie tout en peu 
de lignes, voire en peu de mots; mais ie t’ay 
voulu conduire par raifons Ôc par exemples 
àla cognoiffance de la Nature, à fin que de- 
uant toutes chofes tu feeufles ce que tu de- 
uoischercher, ou lapremiereou la fécondé 
matière, & que la Nature te fuftouuerte ôc 
çogneuëôc fa lumière 8c fon ombre,&ne te 
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fafches point fl tu trouues quelquesfois des 

contrarietezenmonliure,felô la couftame 

f eneraledetous les Phiîofophes , tu en as 
efoin,6c à fin que tu l’entendes, larofe ne fe 
trouue point lans efpines , efpluches dili¬ 
gemment ce que i’ay dit cy deflus , à içauoir 
çommeqt les Eléments diftillent au centre 
de la tcrrel’umide radical,6c comme le So¬ 
leil terreftre & centrique le repouffe fu- 
biime par Ton mouuement continuel juf- 
ques à la fuperficie delà terre. l’ay dit enco- 
res que le Soleil celefte a certaine corref- 
pondance auec le Soleil centrique, car le So¬ 
leil celefte 6c la Lune ont vne particulière 
force de diftiller fur la terre par leurs rayons, 
cer la chaleur facilement fe ioint à la cha¬ 
leur, & comme le Soleil centrique à fa mere, 
& vne eau crue perceptible,ainfi le Soleil ce¬ 
lefte hfa mere 6c vne eau fubtile 6c perceptif 
ble, en la fuperficie de la terre , les rayons fe 
joignent aux rayons 6c produifent les fleurs 
6c toutes chofes. C’eft: pourquoy quand |ii 
pleut la piuyepréd de l’air vne certaine for* 
ce de vie, 6c la coniointauecle fel nitre delà 
terreflequel eft tout de mefme que le tartre 
calciné qui par fa ficcité attire l’air à foy6c le 
refouteneau(6ccefelnitredela terre a vne 
mefme force d’attirer l’air,car il a efté air luy 
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mefme,&eftconioint auec la graiffe de la 
terre, & tant plus les rayons du Soleil font 
forts, copieux, Ôc en plus grande abondance, 
tant plus grande quantité de fel nitre fe fai<ft, 
& par coniequent plus grande quantité de 
froment vient à croiftre lurla terre , ce que 
nous enleigne l’experience de iour en îour. 
î’ay bien voulu déclarer au long la corref- 
pondance que toutes les caufes ont entre el¬ 
les ,&laforcedu Soleil, de la Lune & des 
Eftoilles, & ce à caufe designorans : car ceux 
quifçauent, n’ont befom d’initru&ion , car 
noftrefubiç&eftdeuant les yeux de tout le 
monde &, ne fe cognoift pas.O noftre Ciel, ô 
noftre eau,ô Mercure noftre, ô fel nitre no¬ 
ftre, qui repaires dans la Mer du monde , ô 
vegetable,o foulphre fixe & volatil, ôfeftes 
outeftedemortde noftre mer: Eau qui ne 
moüille point, fans laquelle perfonne au 
monde ne peut viure , & fans laquelle il ne 
s’engendre ôc ne paroiftrien entoure la ter¬ 
re 5 voila les epithetes de L’oifeau d’Hermes 
qui ne repofe iamais, elle eftde vil prix, &: 
perfonne ne s’en pcutpafTer, parainfitula 
cognois, tu as la chofe la plus precieufe qui 
foiten tout le monde, laquelle ie te dis ou¬ 
vertement n’eftre autre chofe que noftre 
^au pontique,laquelle fe congelé dansle So’ 
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leil 6c la Lune, & fetireneantmoinsduSo* 
leil 6c de la Lune, par l’artifice de noftre 
Acier,6cpar*vne façon efmerueillable ôc Phi- 
lofophique, fi elle cft conduite par vnfage 
fils de la fcience. le n’auois à la vérité aucune 
enuiede publier ce liure, par lesraifonsque 
i’ay recitees en la Préfacé, toutesfois le defir 
que i’ay de fatisfaire 6c profiter aux efprits 
ingenuës 6c yraysPhilofbphes,m’a vaincu à- 
fin que ie monftrafle vne bonne volonté à 
ceuxquimecognoifTent, 6c que ie manife- 
ftaffeà ceux qui fçauent la fcience que iefuis 
leur compagnon ÔC pareil, 6c queiedefire 
auoir leur cognoiffance,, ie ne doute point 
qu’il n’y aye plufieurs gens de bien 6c de 
fionneconfidence qui pofredetfecretemenç 
ce grand don de Dieu, ie les prie 6c coniure 
qu’ils ayent en finguliçre recommandation 
le filence d’Arppcrates, 6c qü’iis fefacent fa» 
ges & aduifezparmonexemplercartoutes* 
fois6cquantes queie me fuis voulu déclarer 
aux grands, cela m’a toufiours eftéounui- 
fible ou dommageable. Tellement que par 
ceft efcrit ie me manifefte aux fils de la fcien¬ 
ce: 6c par mefme moyen i’inftruis les igno- 
rans.Car il faut que les heritiers de la fcience 
croyent qu’ils n’aurôt iamais meilleure voye 
pour trauailler que celle que ie leur a yicy 
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jnonftree: car ouuertement i’ay die tout ce 
qu’il y a, principalement de l’extra&ion de 
noftre fel Armomac , ou Mercure Philofo* 
phique, tiré des entrailles de noftre eau poli¬ 
tique, & fiie n’ay pas bien apertement re* 
uelél'vfage d’icelle, c’eft cequeie n’ay pas 
eu licence du MaiftredelaNaturede parler 
plus outre: car Dieu feul doit reueler cela, 
qui cognoift les cœurs & les efprits des hom¬ 
mes, lequel pourra ouurir l’entendement à 
celuy qui le priera diligemment, & lira plu- 
fieurs fois ce petit trai&é, Le vailïeau comme 
i’ay diteftvnique, depuis le commencement 
iufquesàlafinou au plus deux : Le feu foie 
continuèl en i’vn & l’autre ouurage ,à raifon 
dequoy ceux qui faillent : qu’ils lifent les io. 
&n.traidez: Carfi tutrauaillesenla tierce 
matière tu ne feras rien. Etfçais-tuceuxqui 
trauaillent en celle tierce matière ce font 
ceux qui laiflant noftre Sel vnique qui eftle 
vray Mercure, s’amufent à trauaillerfur les 
herbes, pierres, animaux minières, Sic. Car 
excepté noftre Soleil & Lune, qui font cou- 
uersdela Sphere de Saturne , il n’y a rien de 
véritable , & qui delîre venir à la fin defi- 
ree, qu’il fçache la conuerfion des Eléments, 
qu’il fçache faire’ pondereux ce qui de foy eft: 
l e ger, qu’il fçache faire que ce qui eft de foy 
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efpritnelefoitplus: car alors il ne trauaille* 
ra point en chofe eftrange : le feu eft le régi¬ 
me de tout,& tout ce qui fefai<ftencétart,fe 
fai&parlefeu, 6c non autrement, comme 
nous auons dit cy defïus fufHlatnmenr. 
Adieu beneuole le&eur, 6c iouys Idngue- 
ment de ces miens labeurs que i’ay confir¬ 
mez par expérience,iouys en,di-je à la gloire 
de Dieu,au lalut de ton ame > 5c au profit de 
ton prochain. 


Enigme Philofopbiquc du mefme 
Juthwn 

I E vous ay défia defcouuert 8c maniféfté, ô 
enfaris de vérité, tout ce qui dependoit de 
la fource de la fontaine vniuèrfelle, fi bien 
qu’il ne me refte plus rien à dire, car en mes 
precedents traiâez, i’ay expliqué fuffifam* 
ment par exemple, ce qui eft de la Nature, 
i’ay déclaré la Théorique 6c Pra&ique tout 
autant qu’il m’a eftépôffible 5c permis. Mais 
à fin^quejiérfonne ne fe puifte plaindre que 
i’ay elcrit trop laconiquement, 6c que i’aye 
obmis quelque chofe pourmabriefueté , ie 
Vous deferiray encores tout au long l’ceuure 
«ntiere, mais énigmatiquement, à fin que 
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tous iugicz iufques oùiefuisparuenu parla 
permiffion de Dieu; Il y a vne infinité de li¬ 
bres elcrits de ceft art, mais âgrand’ peine 
trouuerez-vous en pas vn la Vérité fi claire* 
ment expliquée,ce que i’ay bien voulu faire* 
d’autant que l’ay plufieurs fois conféré auec 
plufieurs qui penloient bien entendre les eff 
crics des Philofophes,mais i’ay bien cogneu 
par leurs paroles qu’ils les interpretoient 
beaucoup plus fubtilement que la Nature 
ne requiert, car elle eft fimple, & mes paroles 
véritables, toutesfois, leur fembloient trop 
viles & trop baffes, pour leur efprit, qui ne 
conceuoitque descnofes hautes, mefmesil 
m’eft arriué que i’ay déclaré la fcience de 
mot à mot, à quelques-vns,qui n’ont iamâis 
peu rien faire, pource qu’ils ne croyoientpas 
qu’il y euft de l’eau dans noftre Mer, & vou- 
loient neantmoins eftre appeliez Philofo- 
phes.Puifquedonc cesgenslà n’ont peu en* 
tendre mes paroles proférées fans Enigme 
ny obcurité, ie [ne crains point, comme les 
Anciens ont craint anciennement, que per- 
fonnele puiffe fi facilement entendre , c’eft 
vndondeDieuaufli. La vérité eft bien, que 
fi en ceftefciéceil eftoitrequis [vng fubtihté 
d’efprir , & que la chofe fuft telle qu’elle 
peuft eftre apperceuë par les yeux du vùl* 
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gairc.ï’ayrencotré de beau efprits & ame$ 
propres pour rechercher telles chofes, mais 
ie vous dyqufc vousfoyez ûmples & non 
point trop prudens, iufques à ce que vous 
ayez le fecret, car alors que vous l’aurez, ne- 
ceffair emet lâ prudence vous accompagne¬ 
ra^ pourrez auffi facilement compofervne 
infinité de hures, car cela eft bien plus facile 
a celuy qui eft au centre, 6c voit la chofe, que 
celuy qui marche fur lacirconference, 6c n’à 
rien que loUye, vous auez la fécondé matiè¬ 
re de toutes chofes clairement deferite, mais 
ie vousaduerty, quel! vousvoülezparuenir 
à ce fecret , qu’il vous faut ;fur tout prier* 
Dieu, puis aymerVoftre prochain , 6c en fin 
li’aller point imaginer des chofes. fi (ubtiles, 
defquelles laNature ne fçaitrien, mais de¬ 
meurez en la fimple voye d’icelle* car en là 
dimplicifé vous pourrez mieux toucher là 
chofé, quelavoir parmy tant defubtilitez. 
Ne vousàmufezpointauxlyllabes,en lifant 
mes efcrits,mais confîderez toufiours la Na¬ 
ture, 6c ce qu’elle peut : 6c deuarit que com¬ 
mencer l’œuure, imaginez-voUs bien ce que 
vous cherchez, 6c quel eft le but de voftrein- 
tention , c.arilvaut mieux l’apprendre pre¬ 
mièrement par imagination qu’àfes defpens, 
Ievous dis encores qu’il vous faut trduuer 
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Vue chofe qui eft occulte, delaquelte par va 
grand artificefe tire vde eau, laquelle fans 
violence & fans bruit,diftbut l’or,voire mef- 
mes aufli doucemen18c naturel lemenc q uç 
l’eau chaude diflbut & liquéfié la glace. Si 
vous auez trouué cela vous auez la chofe de 
laquelle l’or a efté produit, & combien que 
les métaux & toutes les chofes du monde 
ayent leur origine d’icelle : il n’y a rien tou - 
tesfoisquiluy foicfi amy quel*ofc , doutant 
qu’il eft le plus pur de toutes chofes, & par 
ainfi ie conclus que fi vous ne voulez vous 
rendre fàges par nies admonitions, vous 
m’ayez pour excufé, qui ne defirequevous 
ptQfiter,iel’ayfai&fîdellemét tant qu’il m’a 
efté concédé, & comme vn homme de bon* 
neconfcience, fi voüs demande! qui ie fuis, 
ie fuis (Citoyen du monde, fi vous me co* 
gnoiflez, ôc que vousfoyeZ gensd’honneur, 
vous vous taiferez, fi vous ne me cognoiffez 
pointue vous en enquefteZ pas plus auant, 
car jamais Miôme viuantie n’endcclareray 
plus qu’il efi porté par çeft efcript public, 
croyez moy, que fi ie n’eftois de telle condi * 
tion que ie fuis je n’a arois rien de plus agréa¬ 
ble que la vie folitaire, ou de demeurer dans 
Vn tonneau comme vn autre Diogenes : car 
levoy que tout ce qu’il y a au mode n’eft que 
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vanité: la fraude &c rauaricefonc en régné,' 
-toutes chofesfe vendent, 8c en fin la malice 
a furmonté la vertu, ie voy deuant mes ye ux 
lafelicité de la vie future, de cela ie meref- 
ioüisjienem’efmerueiüeplusdece que les 
Philofophes anciens apres qu’ils auoient ce¬ 
lle excellente médecine , ne fe foucient 
point d’abregerleursiours ,1a vie future eft 
deuant les yeuxd’vn vray Philofophe, com¬ 
me la face dans vn miroir quand tu te regar- 
des,que fi Dieu te donne la fin defiree,tu m e 
croiras 8c ne te reueleras point au monde. 


S'enfuit la parabole ou Enigme r Philofoçhi~ 
que^adioupé defurf lus, 

I Larriua vne fois que nauigeantdu Pôle 
Ar&ique,au Pôle Ahtar&ique, ie fusiet- 
té par le vouloir de Dieu au,bord d’vne cer¬ 
taine grande Mer :Et combien quei’euffe 
cognoiflance entière des aduenuës & pro- 
prietez de celle Mer, toutesfois i’ignorois fi 
en ces quartiers là on pouuoit trouuer ce 
petit poilTon nommé Echeneis:que tant de 
perfonnes, grandes 8c petites ont recherché 
iufquesauiour prefent auec tant de follici- 
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fende. Mais cependant que ie regarde çà 5c 
là les Molofities nageantes auec les Nym¬ 
phes jiemelailTeemporter au fommeil,fa¬ 
tigué que i’eftois de mes labeurs precedents 
ôcabbatu tant par la variété de mes cogita* 
rions , que par le doux murmure de l’eau- 
Çommedoncie dormois ainfi doucement* 
il m’arriue vne vifion merueilleufé , car ie, 
Vis fortir dé noftre Mer le vieillard Neptu- 
ned’vneapparence venerable , & armé de 
fonTrident, lequelapres vneamiablefâlu- 
tâtion pé meine en vne 10e tres-a^reablé* 
Ceftebelle llleeftoitfituee du cdftédiLMi» 
dy,5é tres-abondante de toutes chofes ne* 
eeflâires pour la vie & pour les delices de 
l’homme ; Les champs Elilîens tant vantez 
par Virgile né font rien au prix.Toüt le riua- 
ge de rifle eftoitenuironnéde Myrtes, de 
Cyprès, Sc de Rofmarin.Les Prez herbus,ta- 
piffez dediuerfes couleurs refloüifloietit là 
veuëdeleur Variété, Ôc remplifloieritle riez 
d'vne odeur très fuaue, Les collines eftoient 
pleines de Vignes, d’Oliuièrs* & de Cedres* 
JLes torefts n*eftoient que d’Orangers,& Ci* 
tronniers,les chemins publicsfournifloient 
d’vne gracieufe ombre aux paflans , eftanS 
plantez de edfté & d’aütrè d’vne infinité de 
Launers5cGrenadiers,entretiffusécérilaèé* 
Éÿ 
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par vn bel artifice, & pour le dire en vn mot, 
tout ce qui fepeut dire ÔC defirer au monde 
fetrouuoirlà. Or en nous promenant Ne¬ 
ptune me monftra dans celle Ifledeux mi¬ 
nes d’or & d’acier, cachées fous vne roche, 
gueresloin de là,il me meine dans vn Pré, au 
milieu duquel eftoi t vn Iardin plein de mille 
beaux arbres diuers, 6c dignes d’eftre regar¬ 
dez, & entre plufieursde ces arbres il m’en 
monftra fept, chacun ayant fon nom, 6c en - 
tre lèsfepti’en remarquay deux principaux 
6c plus eminents que les autres,defquelsl’vn 
portoit le frùid tres-clair, 6c reluifant com¬ 
me le Soleil, 6c fes fueilles eftoient comme 
or,l’autre portoitfôn fruift plus blanc que 
le lys, & fes fueilles eftoient comme fin ar¬ 
gent^ Neptune les nommoitl'vn arbre So¬ 
laire, 6c l’autre arbre Lunaire. Mais encores 
que toutes chofes fe trouualîent à fouhait 
dans celle Ifie, vne chofe toutesfoisy man. 
quoit,on ne pouuoit y auoir de l’eau qu’auec 
grande difficulté. Il y enauoitplufieurs qui 
vouloient y en faire conduire par canaux, 
d’autres qui en tiroient de diuerfes chofes, 
mais tout leur labeur eftoit en vaimcar en ce 
lieu là on n’en pouuoit auoir , que fi on en 
auoit,elle eftoit inutile & veneneufe,finon 

quelle fuft tiree des rayons du Soleil 6c de la 
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Lune, ce que peu de gens ont peu faire, que 
iî quelques *vns ont eu la fortune propice en 
cecy, ils n’en n’ont iamais peu tirer que les 
dix parties: car celle eau elloit de.telle façon 
admirable, qu’elle furpaffoit la neige en 
blancheur, 8c croy moyquei’ay veu£ctou¬ 
ché, ce que iedis,éc en la contemplant ie me 
fuis bien efmerueillé. Cependant que celle 
côtemplation occupe tous mes fens,8c com¬ 
mence délia à me fatiguer, Neptune s’efua- 
noüit ,8c m’apparut en la place yn grand 
homme,au front duquel elloit efcritlenônx 
de Saturnc.Celuy cy prenant le vafe puifa les 
dixparties decefteeau,8cincôtinentii print 
du fruid de l’arbre Solaire, 8c le mit dans ce¬ 
lle eau,8c ie vis ce fruid'qui fe confumoit 
dans celle eau corne la glace le refout dans 
l’eau chaude, 8c ie luÿ demanday, Seigneur, 
ie voy icy vne chofe merueiileufe , celle eau 
ell prefque de rien,8c neantmoins ie voy que 
le fruid de cell arbre ferefout li doucement 
en icelle,àquoy ferttoutçeIa. ? U me ^pon¬ 
dit gracieufement : Il ell bien vray,mon fils, 
quec’ell vne chofe efmerueillable , mais il 
faut qu’il foie ainfi.Carce.fie-eau ell l'eau de 
vie quia puilTancede melidrer les fruidsde 
cell arbre, de façon qu’il ne fera plusbefoin 
d’en planter, ny anter : car elle pourra par fa 
E iij 
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feule odeur rendre les autres fix arbres lenu 
bjables à loy.En outre celle eaueftà*cefrmd 
comme la femme à 1 homme, car lefruid de 
ceft arbre ne peut fe pourrir ailleurs qu’en 
ceft eau. Et combien que le fruid foit vne 
chofe precieuie & admirable, toutesfois s’il 
fé pourrit dans ceft eau, il s’engendre par ce¬ 
lle putrefadion la Salamandre perfeuerante 
au feu, lefang de laquelle eft plus précieux 
que tous les threfors du monde. Ayant facul¬ 
té de rendre fertiles les fix arbres que tu vois, 
êcrendreleursfruidsplusdouxqile le miel. 
Et ieluy demâday: Seigneur, commet fefaid 
cela ? le t’ay dit cy deuant ( me dit - il ) que les 
fruits de l’arbre Solaire font vifs,font doux, 
mais au lieu que maintenat vn leul peut ëftre 
faouléd’icelüy, apres qu’ils a çuit dans cefte 
çau on eu peut faouler mille. Et puis ieluy ay 
demandé, faut-il faire cefte cuiftorç À grand 
feu&Iong temps. Ilmerefpond , que celle 
çau auoit vn feu intrinfeque,lequel s’il eftay- 
dé par vnechaleur continuelle il brulle trois 
parties de fon corps, & n’en demeurera qu’v- 
ne fi petite partie, qu’a grand’ peine la pour- 
roit-on imaginer. Mais en fomme la cuiflon 
fe faid par l'experte induftrie du Maiftre,ôc 
çe par l’efpace de fept mois premièrement, 
&puis dix : Mais cependâtapparoiflentplu-, 



EN GENERA L. 71 

fieurs chofes diuerfes, & toufiours le cin- 
quantieftne iour apres le commencement 
plus ou moins. Et ie Lay encores interrogé, 
Seigneur cefruidpeut-il eftre cuitdas quel¬ 
ques autres eaux, ou bien ne luy adioufte- on 
rien? Il merefpond,il ny a que cefte feule eau 
qui foie vtileentoutcepays&en toute cefte 
Ifie, nulleautreeaunepeutpcnetrer les po¬ 
res de cefte pomme, &, fçaehesque l’arbre 
Solaire eft forti decefte eau, laquelle eft tiree 
des rayons du Soleil & de la Lune, par la for¬ 
ce denoftre aymant. C’eft pourquoy ils ont 
enfemble vne fi grande fympatie & corref- 
pondance ,que fi on adipuftoit quelque cho¬ 
ie d’eftrange il ne pourroit faire ce qu’il faid 
defoy-melme. Il la faut donc laifter feule Sc 
ne luy rienadioufter que cefte pomme. Car 
apres la decodion, c’eft vn fruid eternel & 
immortel ayant vie & fang, parce que le fang 
faid que les autres arbres fteriles portent 
mefrae fruid & de mefme nature que la 
pomme. le luy demaday en outre. Seigneur, 
cefte eau eft elle tout par tout, &fe peut elle 
tirer en autre façon 1 il me refpond, elle eft 
en tout lieu, &perfonnedu monde ne peut 
viure fans elle, Elle fe tire par vn efmeruëft- 
lable moyen, mais celuy eft l,e meilleur qui 
fe faid par la force denoftre Açier, lequel fe 
E iiij 
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trouue au ven tre d’Aries: Etie luy dis,à quoy 
fert çeb?il refpQnd,deuant fa decodion c’eft 
vn très grand venin, mais apres vne cuilion 
conuenable c'eft vne fouueraine medecme; 
Etalors il donne 29 , grains de lang,delquels 
chàquegrainte fournirahuid cents loixan- 
te-quatre, du fruid de l’arbre Solaire, le luy 
demanday. Ne le peut-il pas meliorer plus 
Outre ? Tefmoin l’efcricure Philolophique, 
dit-il, il peut eftreexalto premièrement îul- 
ques à dix , puis iufque à cent, à mille, voire 
iufques à dix mille : l’kiliftois, le vous prie, 
Seigneur, dites moy lipiulieurs cognoillent 
celle eau > & a elle vn nom propre. Il fe print 
à crier, peu de gens Pontçogneuë, mais tous, 
l’ont veuë,la voyent , 6 c l’ayment. Elle a non 
feulement vn nom, mais plulieurs 6 c diuers. 
Mais le vràÿ nom propre qu’elle a,ç’eft qu’el¬ 
le fe nomme l’eau de noftre mer- L’çau de 
vie qui ne mouille point les mains, le luy de¬ 
manday IncQres.D’autresperlonnçs que les 
Philofophes en vient - iis à autres choies? 
Toute créature, dit-il, en vie, maisinuifible- 
ment. Naift-il quelque choie en icelle , luy 
dis-je. D’icelle le font toutes les choies du 
monde, me dit-il, 6 c viuent en icelle,mais à la 
vérité dans elle il n’y a rien , linon quec’ëll; 
ypf choie qui le mcfle auec toutes les choies 
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du monde,ieluydemanday,eft-eiIevtillesâs 
lefruid de ceft arbre? A cela il me dit,elleeft 
à la vérité i nutile en ceft ceuure : car elle n’eft 
améliorée qu’auec le feul rruid de ceft arbre 
Solaire. Et alors îe commençay à le prier. 
Seigneur, ie vous prie* nommez-lamoy ft 
clairement & ouuertement que ie n’en puil- 
fe douter. Mais luy en efleuant fa voix», il cria 
fifortjqu’iim’efueillajquifutoccafiôque ie 
ne peus luy demander rien d’auantage, & il 
ne me voulut rien déclarer d’auantage : ÔC 
moy aufli ie ne t’en peux dire plus. Contente 
toy de ce que ie t J ay dit, car il n’eft pas poffi- 
Me de parler plus clairement. Et fi tu ne 
comprensce queiet’ay dit, jamais tu n’en¬ 
tendras les liures des Philosophes. Apres le 
fubit&inefperédepart de Saturne, vnnou- 
ueaulommeil m’a lurpris, 8c derechef Ne¬ 
ptune m’apparut en forme vifible. Et mefe- 
licitantde ceftheureuïe rencontre dans les 
iardins des Hefperides me monftra vn Mi* 
roir dans lequel i’ay veu toutela Nature à 
defcouuert. Apres plufiéurs difcoursde co- 
ftç ôc d’autre,ie le remerciay de fes bien-faits, 
de ce que par fon moyen ie fuis entré non 
feulement en ceft agréable Iardin , mais l’ay 
encores eu l’honneur de deuiferauec Satur- 
ce que i’auois defiré il y a long temps, 
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Mais d'autant qu’il me relloit encores quel¬ 
ques difficultez à foudre & defquelies ie n’a- 
uois peu eftre efclaircy à caufe de l’inefperé 
départ deSaturne,ie l’ay prié inftam ment de 
m’ofter en celle defireeaccafion, le fcrupule 
auquel i’ellois, Etluyparlay en celle façon: 
Seigneur, i’ay leu les hures des Philofophes 
qui afferment vnanimement que toute ge- 
neratiô fe faid par malle &femefle 5 & néant-, 
moins félon le longe quei’ay veu, Saturne ne 
mettoit dans nollre Mercure que le Iruicl de 
l’arbre Solaire,i’eflime que comme Seigneur 
de la Mer, que vous fçauez bien cela, ie vous 
prie de m’en reloudre. Il eft vray mon fils, 
dit-il,que toute génération fe faid au malle 
& femelle, mais à caufe de la dillradion des 
trois régnés de Nature, vn animal à quatre 
pied n’aill d’vne façon & vn ver d’vne au¬ 
tre. Car encores que les vers ayent yeux, 
veuë ,ouye ,& les autres fens, toutesfois ils 
n^iffent de putrefadidn, & le lieu d’iceux ou 
la terre où ils fe pourliffent eft la femelle. 
Demefme enrœuurePhilofophique,lame- 
te de celle chofeell celle eau que nousauos 
tant de fois repetee , &, tout ce qui naill di- ? 
celle, à la mode des vers, naill par putrefa-1 
dion. C’ell pourijuoy les Philofophes ont 
£)réelç Phénix ôc la Salemandre. Car s’il fe 
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faifoitpar la conception de deux chofes, ce 
feroit vne chofe fubiette à la mort,mais d'au- 
tant qu’il le reuiuifie foy melme le corps pre¬ 
mier eftant corrompu, il en reüflîtvn autre 
incorruptible. Caria mort des choies n’eft 
rien plus que la feparationducompofé. Ce 
qui fai&en ce Phcemx, quife fepare luy-mef. 
medefon corps corruptible. Puis îe luy de- 
manday encore, Seigneur, y a il en celle œu* 
ure chofes diuerfes ou compolition deplu- 
lîeurs chofes? il n’y aqu’vnefeule& vnique 
choie, dit-il, ^laquelle on n’adioufterien li¬ 
non l’eau Philofophique, qui t a efté manife- 
ftee en ton fonge, laquelle doit eftre dix fois 
autant pelant que le corps, & croy, mon fils, 
fermement&conftamment que tout ce qui 
t’a elle reuelé par longe en celle Ille félon la 
couflume de la région, n’eftre nullement 
fonge, mais la pure veriré .laquelle te pourra 
eftre defcouuette par l’affiftance de Dieu, & 
l’experience, vray maiftrelTe de toutes cho¬ 
fes. Et comme ie voulois m’enquenr pi us ou¬ 
tre, apres m’auoir dit adieu, il me laifla laus 
refponfe & relueillé dans la defiree région 
d’Eutopie. Et à toy aulïi ( amy Lecleur ) te 
foitaflez dit. Adieu. 

fini Trium louange & gloire. 
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t Ah Leêîeur 'Bencuolc. 

■j^rEt’enquefte point, ie te prie, amy Le- 
«lN deur, qui eft l’autheur de ce petit trai. 
dé.Etmoyaufliquiiefois, il n’eft point de 
befoin que tu le fçaches, Croy feulement 
pouraffeuréquel’AutheurdecepetitOpuf- 
culetientenfapoffeffion , & afaidla pierre 
des Philofophes. Et y ayant 'entre luy ÔC moy 
vne fîneere & mutuelle bienveillance ie l’ay 
prié de m’expliquer les trois principes, Mer¬ 
cure, Soulphre, &Sel,& s’il faut chercher la¬ 
dite pierre des Philofophes en ceux que 
nous voyons 8 c qui font communs, ou s’il y 
en a d’autres,qu’il me déclarait cela en paro¬ 
les tres*claires, &vn ftile non broüiilé. Ce 
quem’ayant efté par luy promis, 8 c que i’eus 
tranferit ce prefent traidé à la defrobee ,ie 
me fuis perfuadé que le faifant imprimer, 
bienquecontrelegrédei’Autheur, qui eft 
du tout hors d’ambition,les vrays amateurs 
delà Philofophie m’en fçauroient bon gré, 
carie m’affeure que l’ayant leu, ils fe donne¬ 
ront mieux garde des impofteurs , 8i feront 
moins de perte de temps, d’argent, d’hon- 
neur, & de bonne renommée. Q^eûi’appe*: 
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çoy que les gens de bien & vrays Philoso¬ 
phes (car iedetefte vn tas de vulgairesAl- 
chymiftes) mefçachent bon gré de ma bon¬ 
ne volonté, ie cafcheray de tirer del’Au- 
theur les autres deux principes & plufieurs 
autes chofes. Cependant iouys de celuy- 
cy. Adieu. 


FIN. 



Dialogue de Mercure , de thlchymiftc^ 
& del^a:urc. 


TLaduint en vn certain teps que plufieurs 
*Alchymiftes firent vne aflemblee , pour 
confulter & refoudre enfemblément com- 
meilspourroient faire la pierre Philofopha» 
le, ôc la préparer comme il faut, & ordonnè¬ 
rent entre*eux qu’vn chacun dift fon opi¬ 
nion par ordre,& félon ce qui luy en femble» 
roit. Or eft il que ce concert & affembleefe 
fit au milieu d’vn beauPré, à Ciel ouuert, 8c 
en vn iour beau, Ôc (erein. Eftans donc là af« 
femblez.plufieursd'entre eux furent d’ad- 
nis que le Mercure eftoicla premièrematie 
ïe delà pierre,les autres difoient que c’efloit 
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le Soulphre,êc les autres autre chofe.Neant- 
moînsceux quiopinoient pour le Merciirè 
eftoitlaplus forte ,& emportoit prefque lé 
deflus. àfefondoientlur le dire des Philo- 
fophes,qui crient inceflammët, noftre Mer¬ 
cure, noftre Mercure, donnans occafion de 
ctoire qu‘ils le tiennent pour la première 
matierede la pierre. Comme doncilsalter- 
quoierttainli enfemHement, fe trauaillansà 
faire croire chacun fori opinion eftrela meil- 
leure,&attendan$auec defîr,ioye & impa- 
tieûce,la conclufion de leurs difeours, il s'ef- 
leua vnê grande cempefte,auec ofages, glef. 
les,& vents efpouüantables,ÔC extraordinai¬ 
res,qui feparerent celle belle Congrégation 
renuoyant les vns & les autres en diuerfes 
Prouinces,fans auoir fai&aucune refolution 
par enleble. Vn chacun donc d’iceux eftanc 
chez foy, a recommencéfeslabeurs comme 
ilsauoientaccouftuméjcherchant la pierre j 
des Philofophes,qui en vne chofë,qüi en vne 
autre, ce qui fe continu? encores iufqués au- 
iourd’huy fans celîé & fans repos, Or vn d’h 
ceuxPhilolbphesiquis’elloittrouué en ce* 
fte compagnie,fe reffbuuenant que plulieurs 
notables perfonnesd’iceÜe,eftoient d'opi¬ 
nion qu'il failoit chercher la pierre des Phi* 
lofophes au Mercure,dit en foy mefme en* 
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cores qu’il n’y ait eu rien d’arrefté & de con¬ 
clu en nos difcours,8c qu’on n’aye fait aucu¬ 
ne conclufion ,fi eft-ce que ie trauailleray fur 
le Mercure, quoy qu’on en dife , & quand 
i’auray faid cefte benoifte pierre , alors U 
conclufion fera faide, car ie vousaduertis 
qucc’eftoit vn homme qui parloir toufiours 
auec foy-mefme comme font les Alçhymi- 
ftes. Il commença doncàlire les liures des 
Philofophes, ôc entre-autres il tomba fur la 
Iedured’vn liure d’Alain , qui traide du 
Mercure,&parlaledure de ce beau liure, 
ce MonfieurlePhilofophe deuint Alchimi- 
ftejmais Alchymiftefans coclufion.il prend 
donc le Mercure, &fe met à trauailler def- 
fuSjPour le faire court,il le met dans vn vaif- 
feau.êdefeu deflous , le Mercure comme 
il a accouftumé s’enuole , & fe refout en 
air. Mon pauure Alchymifte, qui igno- 
roit la Nature du Mercure,commence! bat¬ 
tre fafemme, bien & beau ,luy reprochant 
qu’elleluyauoit defrobé fon Mercure, car 
perfonne, ce difoit il, ne pouuoit eftre entre 
jà ded ans quelle feule. Cefte pauure femme 
innocente, ne peut faire autre chofe que 
s’exeuferen pleurant, puisluy dit tout bas 
entre fes den ts, Que Diable feras- tu de cela, 
dit pauure badin, de la merde i 
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Mon Alchymifteprend derechef du Mer- 
cure,6demeÉ dansvn ?*ifleau,8c de crainte 
quefafemmenele luy dérobait, il le gi r . 
doicluy-mefmesmâisle Mercure à Ion ac- 
couftumee s’enuole auffi bien celle fois 
corne l’autre. Mais i’Alchymifte en jieu d’e* 
ftrefafché de lafuicte de Ion Mercure, s’en 
relîouy tgrandemenc, pource qu’il fe relTou- 
uint qu’il auoitleu que la première matière 
de la pierre deuoiteftre volatile. Et partant 
il feperfuada, & creut entièrement , que de* 
formais il ne pouuoit plus faillir, tant qu’d 
trauailleroit furcefte matière , & deflors il 
commença à traitter hardy ment le Mercure 
apprintà le fublimer , apprint aie calciner 
d’admirable façon i, tantoft parles Sels, tan- 
Coft parle Soulphre; puis le mefloit tantoft 
anec les métaux, tantoft auec des minières, 
puis auec du fang, puis auec des cheueux, 
puisîemaceroitauec les eaux forts,auec des 
ius d’herbes, auec de l’vriney auec du vinai* 
gre, mais le pauu re bon- ho m me n’a peu rien 
trouuer quireuiïicàfon intention ,ny qui le 
contentaft,encores qu’il n’euftrien laifteen 
toutie monde auec quoy il n’euft eftayé de 
coaguler,& fixer ce beau Mercure* Voyant 
donc qu’il n’auoit rien fai£t, & qu’il ne pou* 
noie rien faire, réduit prefque au defefpoir il 

conà- 
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commença à ,fotiger, & le relouai rit d’auoir 
leu dans les Autheursquè la raarierè eftoic 
de fi Vil prix qu’elle fe trouuoic dans les Fu¬ 
miers, & dans lésretrâits, fi bien qu’il recom¬ 
mença à trauailler déplus belle, & rtvefler cé 
p? t Uure Mercure , aiiec tou tes forces de fierté 
tes, tant humaines que d’autres animaux, 
tantoft feparément , tantoft toutes enfem- 
ble. En fin apresauoir bien peiné, fué, & tra- 
tafli, apres auoir bien tourmenté le Mercu¬ 
re, éc s’èftrebien tourmentéfOy-mefme,il 
S’endorniit pleins de diuers penfemés, 6c agi¬ 
té de diuerfès cogitations. Or en fonce Il luÿ 
apparut vue vifion, c’eftqù’il arriua versluÿ 
vn bon vieillard, qui le Falua, 8c lüy dit Fami¬ 
lièrement. Mon amy dequOy vous contri-' 
fiez vous ? Auquel il réfpondit* Mon fieur 1 , iè 
voudrois volontiers faire la pierre Philofo- 
phalè. Lè vieillard lüy répliqué , ouy mon 
amy ; voylavn bonfouhait,maiscen’eft pas 
toutjâuecquesquoyla voulez vous faire la 
pierre des Philofpphes ? L’alchymifte. Àüecle 
Mercure, Moniteur. Le "Vieillard Maisauec- 
qués quel Mercure. L’alchym. Ha i Moniteur, 
pourquoy me demandez-vous àiiecques 
quel Mercure, car il n’y en a qu'vn. Le "vieil. Il 
êlt vrày, mon amy, qu’il n’y a qu’vn Mercu¬ 
re, mais diuerfifié par les diuers lieux où ilfe 
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trouue j Si toujours vne partie plus pure quri 
Vaut tc.f Alch. GMonfieur, ielçay tres-biea 
comme il le faut purger, &c nettoyer, auec le 
fel& le vinaigre, auec lenitre , 6 c le vitriol. 
jjp,wàll , i ,Et moy ie vous dis 6c vous déclaré 
monbonamy, queceftepurgation ne vaut 
rien, 6 c n’eft point la vraye, 6 c que ce Mercu¬ 
re là ne vaut rien, 6 c n’eft point le vray. Vray- 
ment les hommes lages 6 c vrays Philofo- 
es ont bien vn autre Mercure , &vn au- 
tre purgation, 6 c apres auoir dit cela , ifs ef* 
uanoüit i & n’apparut plus. Mon pauure Al-, 
cbymitte refueülé qu’il fut, ayant perdu 6c 
fon longé, 6 c fon fommeil, le print à penfer 
profondément quelle pouuoit eftre celle 
vilion ,&; quel pouuoit ellré ce Mercure des 
Pliiiofophes s mais il ne peut rien excogiter, 
que ce Mercure vulgaire; 6 c difoic en foy 
mefme ; O mon Dieu , li i’eulTe peu parler 
pluslong temps auec ce bon vieillard , fans 
doute i’euffe defcouuert quelque chofe. Il 
recommença donc encores fes labeurs, ie dis 
fes laies labeurs, brouillant toufiours fon 
Mercure auec de la merde, tantoft de lafien- 
ne propre, tantoft d’enfans ou d’autres ani¬ 
maux , 6 c nemanquoit point de venir tous 
îesiours vne foisaulieu où il auoitveu celle 
vilion, pour eflayer s'il pourrait point enco- 



Èti GENERAL Sj 

xesparîerauec fon vieillard , ôcl à quelques 
fois il faifdit iemblant de dormir, & fermoi* 
les yeux en l’attendant, maiscommeie vieil- 
lardnevenoir point, il eftima qu’il euftpeur. 
8c qu'il ne creuft pas qu’il dormift, 8c com¬ 
mença àiurer,Mon{îeur, MonfieurleVieil- 
lard,n’ayéz point de peur.mafoyie dors Re¬ 
gardez pluftoft à mes yeux , fi vous ne me 
voulez croire j voilâ-t’il pas vn fage perfotv 
nage. En fin ce miferable Alchymifle âpres 
tant de labeurs,& la perte 8c confommation 
detous les biens, s’enalloitpetitàpetitper¬ 
dre l’entendement,fongeant toujours à fon 
Vieillard,fi bien quvn iour entre, autres, à 
eaufe de celle grande éc Forte imagination,il 
s’endormit, 8c en fôge il luy apparut vn fan- 
tofme en la forme de ce Vieillard , qui luy 
dit: Ne perdez point courage, monamy,ne 
perdez point courage , voltre Mercure efl 
bon,8c yoftre matière àuffi eft bonne, mais fi 
ce mefchantne vous veut obeyr, coniiirez 
le. Quoy, vouseftonnez-vousde cela ? He» 
h Vt’on pasâccoUftumé deconiurerles fer- 
pens, pourquoy ne coniurera-on pas aüffi 
bien le Mercure? Etâyâcditceia,lefantofme 
s’en voulue aller, mais lAlchyrmftepehfânÈ 
l’arrefter , s’eferia fi fort, Hài MonfieUrat- 
teiezjqu’ils’efueilla foÿ mefme 8c perdit par 
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ce moyen & Ton fonge, & Ton efperance, 
•eantrnoins il fut bien confolé del’aduertif- 
fementque luy auoit donné le fantofme. Il 
prend donc vnvaiffeau plein de Mercure,& 
commence à le conjurer de terrible façon, 
comme luy auoit enfeigné le fantofme en 
fonibmmeih&ierellouuenât qu’il luy auoit 
dit qu’on con juroit bien les Serpes, il s’ima¬ 
gina qu’il Je falloir conjurer tout de mefme 
que les Serpens.Quainfinefoi^difoit-i^ne 
peint-on pas le Mercure auec des ferpens 
entortillez en vne verge. Il prend donc fon 
vaiffeau plein de Mercure, & commence^ 
dire.Vx. Vx. Os.Tas,&c.£tlàoùla conju¬ 
ration porte le nom de ferpent, il y mettoit 
celuy de Mercure, difant: Et tu Mercurinequif- 
fimabefiia , &c. c’eftà dire, ôttoy Mercure, 
mefchantebelle,&c. Aufquelles paroles le 
Mercure feprint à rire, & parler,difanr, Ve¬ 
nez çà, Moniteur i’Alchy mille,qu’eft-ce que 
vous me voulez. 

Ma foy vous aue^rand tort 
De ni y tourmenter fifort. 

U>Alch. Ho, ho , meichantcoquin,que 
tu es, tu m’appelles à celle heure Moniteur, 
qüâd ie te touche iuiques au vif, ie t’ay donc 
trouué vne bride, atten,atten vn peu, par 
dieu ie te feray bien chanter vne autre chan- 
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fon.Et ainfî il commença, à parler plus har¬ 
diment au Mercure, & comme tout furibôd 
& en colere, illuy dit, viença, 'ie te conj are 
par le Dieu viuant, es- tu pas le Mercure des 
PhilofophesfLe Mercure tout tremblât, luy 
refpond, ouy Monfieur ,ie fuis le Mercure 
des Philofophes. L'Alcb. pourquoy donc, 
mefchant garnement que tu es,pourquoy ne 
m’as- tu pas voulu obeïr , &; pourquoy ne 
c’ay/ie pas peu fixer ? Le Merc. Ha! mon très 
magnifique & honoré Seigneur, pardonnez 
àmoypauuremiferablc, c’eftque ie ne fça- 
uois pas que vous fuffiez fi grand Philolb- 
ph t.V^4lch. Pendart,& nelepouuois-tu pas 
bien fentir,&comprendre par mes labeurs 
infinis ,êc par mes procedures qui eftoientfi 
Philofophiques. Le Merc. Cela eft vray,Mon- 
feigneur, mais ie me voulois toufiours ca- 
cher,&fuir vos liés,mais ievoy bien pauure 
miferable, que ie luis, qu’il m’eft impoflible 
d’euiterqueieneparoifle en la prefence de 
mon tref- magnifique & honoré Seigneur. 
L'^Alchy. Ha i Monfieur le galant, tu as donc 
trouué vn Philofophe à celle heure. Le Merc. 
Ouy ,Monfeigneur,ievoy bien voirement, 
&àmes defpens, que voftre excellence eft 
vn très-grand Philofophe. Mon Alchy mille 
donc fe refiouyffanç enfon cœur, cômence 
V iij 
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à dire en foy.mefme , pardieu l’ay trouu^ 
ce que iecherchois. Puis Te retournant vers 
le Mercure, il commença à luy dire d’vne 
voix terrible, ijàçàttai lire me feras- tu donc 
obey liant à celle fois i Regarde bien à ce que 
tu as à faire, car autrement îe te. Le Merc. 
Monfeigneurievousobeyray tres-volontie/s 
fi le peux, car certes ie fuis défia fort debife. 
UMç. Comment, coquin, tu t’excufesdéfiaî 
Le Merc. Non fais dea, Mon fieu r ,ie ne mex, 
cule pas,mais ie languis. Z’A/c/j.Qu^efl-ce qui 
te fait mal?i<r^c’rc.L , Alcbymille me fait mal. 
L'klçh. Et quoy traiflre vilain, tu te moc^ues 
encores demoy îLe jWmr.HaiMonfeigneur, 
à Dieu neplaifequeieme mocquede vous, 
ie parle de l'Alchymifte, 8c non pas de vous, 
vous elles trop grand Philofophe. l'M. 
J3ien,bien,tuasraifon , cela ellvray. Mais- 
viençà dy moy que t’a il fait ceft Alchymifte. 
Le Merc Hat Monfieur il m’afaiét mille maux, 
car il m'a, méfié 8c broüillé auec tout plein de 
chofesquimefontcontraires,ce quim’em- 
pelchedepouuoir monllrer mes forces, car 
il. m’a tant tourmenté que ie fuis prefque ré¬ 
duit à la, mort l’a Ich. Tu mérités tous ces 
maux, 8c encore de plus grands, pourquoy 
n’es-tu obeyflànr. Le Merc. Moy,Monfeigneur, 
Jamais ie ne fus defobeyliant i vn Philo- 
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fopbeî quelqu’il ay telle, mais que ferc ce¬ 
la, il faut confeffer la vérité, mon naturel 
eft tel v que ie me mocqûevolôciers des fols. 
l'M. Et quelle opinion as tu de moy. 
u Merc. De vous , Monleigneur, vous elles 
vn grand perfonnage, tres^grand Philofo- 
phe, furpalTant en do&rine & fapience, voire 
mefme Hernies, l’a Ich. Certainement cela 
eftvray, ie fuis homme dode, maisieneme 
vèuxpasloiier moy*mefme, mais ma femme 
me l’a bien dit ainfi,quefeftois vn fort docle 
Philofophe,elle a cogneu cela de moy ^ celle 
bonne fem me. Le Merc. le le croy bien Mon¬ 
iteur, car tels doiuent ellre les vrais Philo- 
fophes ,ciu’dsdeuiennent infenfezàforce de 
fagelfe, de prudence, & de labeur l’a Ich. Là, 
là,cen’e(lpas tout,dy moy Vnpeu,queferay- 
je dejtoÿ, cornent en pourray-je faire ia pierre 
des PhilofophesjLeMm?. Aulïïvray MonfeL 
gneur, ien’en fçay rien. Vous elles Philofo¬ 
phe , vous le deuez fçauoir, pour moy ie ne 
fuis que pauure feruiteur des Philolophes, 
ils font tout ce qu’il leur plaift faire de moy, 
& ie leur pbey en ce que ie peux, l’a Ich. 
Tout celaell bel & bon,mais tu me dois dire 
comment iè dois procéder pour faire de toy 
la pierre des Philofophes. Le Merc. Monsei¬ 
gneur, ie ne vous peux dire autre chofe, G 
F iiij 
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vouslefçauez ,vous la ferez,fi vous ne le/ça- 
uez,vo9 ne ferez rien$voila tout ce que vous 
aurez de moy .L'jilch. Comment,pauure ma¬ 
lotru, tu parles auec moy , comme auec vu 
fimple homme. Peut-eftrç ignores tu que 
i’ay trauaillé chez les grads Princes, & qu’ils 
m’ont eu en eftime d’vn fort grand Philofo. 
phe. Le Merc. Ie^e crov facilement Monfei- 
gneur,car ie fçay bien que ie fuis encore? 
tout fouillé, ôç tout empuanty jparlesmef. 
langes de vos beauxlabeurs.Z’^/cfc.Dy moy 
donc fi tu es le Mercure des Philolophes* 
Le Merc . Pour moy, ie fçay bien que ie fuis 
Mercure,mais fi ie fuis celuy des Philofohes, 
c’efi à vous à lelçauoir. L'^élch. Dy moy feu-‘ 
lement fitues le vrayMercure, ous’il yen 
a vn autre,&ainfiils’efuanoüur. Mon pauure 
Alchymiftebien dolent,cdmencekparler & 
crier, mais perlonne ne luy refpond ,& puis 
penfanten/oy mefrne , certainement ie co« 
gnois àceftéheure que ie fuis fort homme 
ae bien , puis que le Mercure à parlé auec 
moy,certes il m ay me. Il recommence donc 
derechef^trauailler diligemment;, &defu- 
blimer le Mercure 8c de le diftiller, de le cal¬ 
ciner,de le turbifer,de le precipiter,8cdiflbu- 
dre de façons admirables, & auec eaux di. 
werfes, mais comme deuant en vain il s’çft' 
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efforcée n’a fait autre chofe que contem¬ 
pler fon temps,& fon bien. Et partât il com- 
piença à maudire le Mercure, & blafphemer 
courre la nature de ce qu’elle rauoitcrée. 
Jdais la Nature oyant ces blalphemes elle 
appellaleMercureàfoy, & luy dit qu’as-tu 
fait à ceft homme qu’il te .maudit Sc blaf- 
pheme contre moyfque ne fais-tu ce que tu 
dois. Mais le Mercure s’excufa fort modefte- 
ment, ôc la Nature luy commanda d’eflre 
fort obeïdant aux enfans de la lcience,qui le 
recherchentjce que le Mercure luy promit 
faire,& dit,Mere Nature,qui eft -ce qui pour¬ 
ra contenter les fols ? La Nature fe loulrianc 
s’en alla, & le Mercure qui eftoit èncolere 
Contrel’AlchymifteiS’en allaaulîî. 

(Quelques iours apres il tomba en l’efpriç 
deMonfieur l’Alchimifte qu’il auoit oublié 
quelque chofe, il reprend donc encores ce 
pauure Mercure,& le mefle auec de la merde 
de pourceau. Mais le Mercure fafché de ce 
qu’il auoit eftç acculé mal a propos deuant 
la Mere Nature,fe print à crier, & dit, vienqà 
l^aiftre fol,que veux-tu auoir de moy,pour- 
quoym’as-tuaccufé? L'^ilch. Es-tu celuy-là 
que ie defire tant de voir ? Le Mere. Ouy, ie le 
* UIS ,mais ie te dis que les aueugles ne me 
feuuentyoir.L’^f/cli. le k ne fuis point aueu* 
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gle,mo^.LeMm;. Si es en vérité, & grande 
ment aueugle, car tu ne te vois pas toy mef. 
me , à grand’ pleine me pourrois-tu voir. 
L’A/c/>.Voy,voy,depuis quand es-tu deuenii 
fi fuberbe. ? Ie parle auec toy,le plus modefte- 
ment qu’il m’eft poffible,& tu me mefprifes. 
Peut-eftre nefçais-tupas que i’ay trauaillé 
aueoles grads princes,& qu’ils m’ont en opi¬ 
nion d’eftre philofophe. Le m erc. C’eft à la 
Cour des grands princes, que courent ordi¬ 
nairement les fols, car là ils font honorez, j 
& en eftimepar deffus tous autres , tu as 
donc aufïi efté à la Cour ? L’A Ich Ha ! fans 
doute tu es vn diable, &non pas Mercure, 
puis que tu veux parler comme cela,auec les 
philofophes, voyla comme tu m’as trompé 
çy deuant. Le Mm;. Mais dy moy,par ta foy 
çognois tu les philofophes ? L’AfcADeman- 
des-tu fi ie çognois les philofophes, ie fuis I 
moy-mefme philofophe. Le Merc.Ha, ha,ha, 
voicy vn philofophe que nous auons de 
nouueau,& bien,bien, Monfieur le philofo- 
phe,dittes moy donc , que cherchez vous, 
que voulez, vpusauoir , que defirez-vousde 
faire? L’a/cA Belle demande ,ieveuxfairela 
pierre des philofophes. Le m erc. Mais auec 
quelle matière veux-tu faire la pierre des 
yhilof.L’A/c&Auec quelle matière, auec no* 
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ftrc Mercure, Le mot. Garde toy bien de dire 
cotnmecela, car fi tu parlesainfi, ie m’enfui- 
ray, car ienefuispasvoftre. l’a Ich. O par- 
dieu, tu ne peux dire autre chofequ’vn dia¬ 
ble qui me veut feduire, Lf Mm;. Certaine¬ 
ment, mon Philofophe, c’efl toy qui m’es pi¬ 
re qu’vn diable, & non pas moy, car tu m’as 
traidé trd-metc hantement, & d’vne manié¬ 
ré diabolique. l’a Ich Oqu’efl-cequei’en- 
tens,eertesc’eftravn démon,carie n’ay rien 
fait, que félon les elcrits des Philofophes, ÔC 
fnefuis très bon Operateur, te m<tc. Vray- 
ment,ouy,tu es vn bon Opérateur, car tu fais 
plusquetu ne fixais, & quetunelisdansles 
iiures. Car les Philofophes difenttousvna- 
nimement qu’il faut mefler lesNaturesauec 
les Natures,& hors laNature ils ne comman¬ 
dent rien. Et toy au contraire tu m’as méfié 
auec toutes les cfiofe les plus fordides puan¬ 
tes, & infedes, qui foy.entau monde, ne crai- 
gnantpointde^te fbüiller auec toutes fortes 
defientes, pourueu que tu me tourmentaf- 
fes. l’a Ich. Tuasmenty,ienefaisrienhorsdc 
laNature, mais ie feme 1a fernece en fa terre, 
comme difent les Philofophes. LeMerc.Ouy, 
vraymet, tues vn beau femeur, tumefemes 
dansde la merde, 6c Ietêpsdelamoiflbnve- 
»u, iem’enuole, &toy tunemoiflonnes que 
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de la merde* L'^4lch Mais les Philpfophes 
ont efcritneantmoins qu’il failoit chercher 
leur matière dans les fumiers, 8c dans les re¬ 
traits. Le Merc. Ce qu’ils ont efcrit,eftvray, 
8c tu le prens à la lettre, ne regardant que les 
fyllabes ,làns te foucier de leur intention. 
l’a/c. le commence à comprendre qu’il 
peuteftrequetuesMerCürè, mais tuneme 
veux pas obeyr, 8c alors recommença aie 
côiurer de rechef,difan^Vx.Vx.Os.taSjScc. 
Mais le Mercure luy refpondit en riant, 8c fe 
mocquant4eluy. Tu as beau dire Vx.Vx. 
tuneprofitesderien^monamy, tu ne gai- 
gnesrien. l '^4lch. Cen’eftpaslansoccafion 
xju’on dit de toy, que tu es admirable, que tu 
esinconftant 8c volatil. le te vas donner la 
refolutiôn làdefius. le fuis collant à vn Ope^ 
rateur, Sc artift confiant, iefuis fix à vnef- 
prit fixe. Mais toy 8c tes femblables elles de 
vrayes giroüetes, vagabondant d’vnechofe 
en vne autre, d’vne matière en vne autre, 
ï\Adlck. Dy moy donc fi tu es leMercure du¬ 
quel les Philofophes ont efcrit, 8c afleuré 
qu’il elloit le principe de toutes chofes, auec 
lefouIphre8clefeI,ou bien s’il en faut cher¬ 
cher vn autre. l<? Mm;. Certainemét, lefruiéb 
ne tombe pas loin de fon arbre, mais le ne 
cherche point ma gloire. Elcoute moy bien y 
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îc fuis le mefmc que i’ay efté , mais mes an¬ 
nées font diuerfes. Dés le commencement 
i’ay efté ieune,aulfi long temps comme i’ay 
efté feul, maintenant ie commence à eftre 
vieil, & fi fuis le mefmeque i’ay efté. l’a Ich. 
Ha, ha, tu me plais à celte heure, de dire que 
tu cômencesà vieillir,car i’ay toufiours cher¬ 
ché le Mercure qui fut le plus meur ,& le 
plus fixe,afin de me pouuoirplus facilement 
accorderauec iuy. teMerc. En vérité, mon 
bon amy, c’eft en vain que tu me recherches, 
& vifites en ma vieillefle, puis que tu ne m'as 
pascogneuen maieunefle. l’a Ich. Qu’eftce 
que tu dis,que ie ne t’ay pas cogneu en ta ieu- 
nefle?Et ie n’ay ceiïéde te manier en tant 
de diuerfes façons ,côme toy mefme le con- 
feffes j&afleuretoy que ie ne fuis pas enco- 
reslas, & que iete feray pis que ie n’ay fait 
iufques'acequei’aye accompfy l’œuure des, 
Philofophes. te Merc. O miferable que ie fuis 
que feray-je, ce fol icy me meflcra peut-eftre 
auec de la merde encore, l’apprehenfion feu¬ 
le m’en tourmente défia. Hé ! Moniteur le 
Philofophe ,ie te prie au moins d’vne chofe, 
neme meflepas auec de la merde de pour¬ 
ceau, autrement me voyla perdu , car celle 
puanteur là me contraint à changer ma for¬ 
me, Et que diable veux-tu que ie face d’au^n- 
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tage,ne fuis-je pas allez tourmeté?ne t’obéisi 
jepas?neme meflay-iepasauèc tour ce que 
tuveux.nefuis jepasfublimé,neluis je pas 
précipité, ne fuis-je pas Turbith, ne fuis je 
pas Amalgame, quand il te plaift, ne fuis ie 
pas en fin tout ce que tu veux ? que demâdes 
tu d’auantage de moy?Mon corps eft de tel. 
le façon,craché, fouillé,&: flagellé,que mefi 
me vne pierre auroit pitié de moy,tu tires de 
moy du laid, tu tires de môy de la chair, tu 
tires de moy du jag,tu tires de moy du beur- 
re,de l'huile, de l'eau, & bref que ne tires tu 
point de moy i & lequel eft-ce de tous les 
métaux, nyde tous les minéraux, dygros- 
butor , qui puiffe faire ce que ie fais moy 
feul? Et il n’y a point de mifericorde auec 
moy. O quelle pitîc ! L’A/d>, Vrayement,tii 
m’en contes bien, toutcela ne te nuit point 
car tu esmefchantjSc quelque forme que 
tu prennes en apparence ; ce n’eft que pour 
nous tromper , car tu retournes toufîours 
en ta première forme.Leil4m;Tu esvn mau- 
uaishomme, de dire cela,car iefay toutee 
quetuveux. Situ veux que ie fois corps,ie 
le fuis, fi tu veux que ie fois poudre,ie la fuis, 
le ne fçav en quelle façon m’humilier d’a- 
uantage, que.de d< uemr poudre, 8c ombre, 
pourt’obeyr. U<4lch> Dy moy don* quel m 
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es en ton centre, 6c ie ne te tourmeteray plus. 
itUerc* le voy bien, que ieferay contraint de 
parler fondamentalement auec toy. Si tu 
veux, tu me peux entendre, & comprendre 
mes paroles , efcouteles donc. Tu vois ma 
forme à l’extérieur, tu n’as que faire de cela. 
Mais quant à ce que tu m’interroges de mon 
centre, lete veux refpondre cathegorique- 
ment. Mon centre eft le cœur très fixe de 
toutes les chofes, immortel, 6c pénétrant, en 
iceluy eft le repos de mon Seigneur. Mais 
moy, ie fuis la voy ie precurfeur, le pelerin, 
le domeftique, le fidelle à mes compagnons, 
qui ne laide point ceux qui m’accompagner, 
mais ie demeure auec eux, 6cperis auec eux. 
le luis vn corps immortel , 8c fi ie meurs 
quand on me tuë ,mais ie reffufeite au iuge- 
ment par deuant vn luge fage, ôc diferer. 
l’a Ich. Tues^doncla pierre de Philofophes, 
uuerc. Ma mere eft telle. D’icelle naift ar« 
tificiellementvnie ne fçay quoy, mais mon 
frere qui habite dans la rorterefle , a en fon 
vouloir, tout ce que veut le Philofophe. 
l’a/c/j. Mais dy moy es*tu vieil. l*'m erc. Ma 
mere m’a engendré,mais ie fuis plus vieil que 
ma mere. l*a Ich. Qui diables tepourroit en¬ 
tendre ? Tu ne refpons iamais à propos, tu 
me contes toufiours des paraboles. Dy l ( moy 
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co vu mot, fi tu es la fôtaine, de laquelle Beri 
nard ComceTreuifatn a efcrit fi folemnelle. 
ment. Le Merc. le ne fuis point fontaine,mais 
ie luis eau, c’eft la fontaine qui m’enuironne. 
VMlch. L’or fe dilîout- il en toy,puis que tu es 
eau ? Le Merc. Payait tout ce qui eft auee 
moy, comme monamy, &toutce qui naifi 
auec moy, ie luy donne nourriture, & tout 
ce qui eft nud , ie le couure de mes ailles. 
L\Alcb. Ievoy bien qu’il ny a pas moyen de 
parlerauectoy,ie redemande vne chofe,tù 
me refpons d’vne autre. Si tu ne me veux 
mieuxrefpondre que cela, ie te vay encores 
fangler mieux que deuant. Le Merc. Hei mon 
bob Moniteur, foyez moy pitoyable, ie té 
diray librement ce que ie fcay. L'Mlcb . Dy 
moy donc, fi tu crains le feu ? Le Merc. Si ié 
crainslefeu, ie fuisfeu moy mef-me. L'Mlclii 
P ourquoy t’enfuis-tu donc du feu > Le Merc: 
Cen’eftpas que ie m'enfuie, mais mon ef- 
pritj&l’efpritdu feu s’entr’ayrrient Sc tant 
qu’ils peuuéc l’vn accopagne l’autre. L'Mlch. 
Etoù t’en vas tu , quand tu montes auec lé 
feu? Le Merc. Ne fiçais-tu pas qu’vn pelerin 
tend toufiours du cofté de fon païs,6c quand 
il eft arriuéd’où il eft lorty,il fe repofe, & ré¬ 
tourne toufiours plus fage , qu’il n’eftoit. 
l’a/c/;. Et quoy? retourne-tudôc quelques- 
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fois>t«Merc. le retourne vciremebt, mais 
en vneaiureforme.L’A/cMen’entens point 
çela, Retouchant le feu iie ne f^ay que c‘eft. 
LfMfrc.Siil y aquelqu’vnqui cognoiffe lè 
feu de mon cœur, celuy.li cognoiftra que le 
feu ( c’eftà dire Vne deiie chaleur ) efl mà 
vrayeviandei& tant plus long terhpsl’efprit 
de mon cœur mange de feu, tant plus gras 
deuient-il,duquel la mort, eft puis apres là 
viedetoutes leschofesquifoncaurégné oii 
ie fuis. L 'klch. Es-tu grand ? Le Mot. Prêt! 
l’exemple de moy mefme* de mille Sc mille 
gouttelettes ie me reflemble en vn,&d’Vri 
iemerefous en mille & nulle gouttelettes; 
comme tu vois mon corps deuaht tes yeux. 
1Ttu f^ais ioüer auec moy, tu me peux diui- 
ferentoutautant de partieSque tu voudrai 
derechef ie leray vn. Que fera-Ce donc dé 
monefpritihtrinfeque,quieft mon ctÉur , 6c 
mon centre lequel toufioürs d’vne petite 
partieen produit plufieurs milliers ? L ’Xtch; 
Et comment donc faut-il procéder auec toÿ 
pour te rendre telque celaîLï Merc. le fuis 
ïeu en mon intérieur, le feu eft ma Viande; 
Ôclefeu eft mâ vie, 6c la vie du feu eft Pair; 
Çar fan s l’air le feu s’efteirit. Le fèü eft plus 
fort que l’air, c’eftpourquoy ie ne fuis point 
60 repos,6c l’air cru ne me peut coaguler nÿ 
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reftraindre,adioufte l’air auec l’air, afin qu’il 
foyentvn,6c qu’ils ayent poids, comoints-le 
auec le feu chaud,6c le donne au temps pour 
le garder. L’a Ich. Qu’a'rriueradl apres tout 
cela ? Le m erc. Le fuperflus s’oftera, 6c le refte 
t u le brufleras auec le feu , 6c le mettras dans 
l’eau ,6c puis le cuiras, 6c eftant cuit tu le 
donnerashardiment en medecine aux ma- 
ladesX’A/c/j. Tout cela 6c rien c’eft tout vn, 
tunerefponspointàmes queftions, ie vois 
bien que tu ne veux feulement que me trom¬ 
per auec tes paraboles. C,a ma femme ap¬ 
porte moy de la merde de pourceau , que 
ie traidece maiftre galand de Mercure à la 
nouuelie façon, pardieu ie luy feray bien di¬ 
re comme il faut faire la pierre des philo, 
foplies. c; 

Le pamire Mercure ayant ouy tous ces 
beaux difcours., commence à fe lamenter SC 
plaindre de ce bel Aichymifte , s’en va à la 
mere Nature, 6caccufe ceft ingrat Opéra- 
teur.La Nature croit fon fils Mercure qu’elle 
fçait bien eftre véritable, 6c toute en colere 
elle appelle i’Alehymifte,holaho,où es-tu 
maiftre Àlchymifte?L’AH. Qurèft ce qui 
m’appelle, La N4f. Viença maiftre fol qu’eu 
ce que tu fais auec mon fils Mercure ? pour- 
quoyle tourmentes- tu ? pourqüoy luy fai* 
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tu tant d’iniures,luy qui defire'te faire tant 
de bien, fl feulement tu le voulois entendre > 
l’a Ich, Qui diable eftcefl impudent qui me 
tance fl aigrement, moy qui fuis vnfi grand 
homme, & fl excellent Philofophe ? Nat.O 
fol, leplusfol de tousleshomme$,plein d’or¬ 
gueil , &; la lie des Philofophes, c’eft moy qui 
cognois les vrais Philofophes, les vrais 
fagesquei’ayme,6cils m’ayment auffi réci¬ 
proquement, & font tout ce qu’il me plaift, 
ôcm’aydentenceque ie ne peux. Mais vous 
autres Alchymiftes, du nombre defquels'tu 
es, vous faite§ tout ce que vous faites fans 
mon fceu , & fans mon consentement, ôc 
contre mondeflein, auffi tout ce qui vous 
arriueeft au contraire du voftre. Vous efti- 
mezquevous traittez bien, mes enfans ,ains 
vous ne faites rien qui vaille. Mais fi vous 
confiderez bien, vousne les traittez pas, ains 
ce fonteux qui vous manient à leur volonté, 
car vous ne fqauez ne pouuez rien faire 
d’eux, eux au contraire fonc de vous quand 
illeurplaift desinfenfez , & des fols, l ’ a Ich, 
Cela n’eft pas vray. le fuis Philofophes ÔC 
fçay fort bié tratiaiîler,i’ay efté auec plufieurs 
Princes,qui ont fait eftatdemon fçauoir,ma 
femmelefçaitbien. le ne m’en foucie point, 
%.vn liure manufcrit x qui a efté caché 
G ii 
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plufieurs centaines d’annees dans vne mu; 
raille ,iefçay bien en fin que l’en viendray 
àbouc,ôe queie fçauray lapierre des philo- 
jfophes,car cela m'a < ftéreuelé en fonge. le 
pe longe iamais que chofes vray es,tu le fçais 
bien ma femme. Nat. Tu feras comme les 
autres res compagnons,qui au commence¬ 
ment fçauent tout ou prelumentfçauotr, & 
à la fin tl n’y a rien de plus ignorant, ny de fi 
afne .L’ A/ç/^ Si tu es toutes,fois la vray e Na¬ 
ture, c’eft de toy de qui onfaici l'œuure, 
t a Nat. Ce laeft vray,maiscefont feulement 
çeuxqui rnecognoifïént, qui font en peut 
nombre, Et ceux- là n’ont garde de tour- 
pientér mes enfans, ne font rien qüi empefi 
çhe mes avions , ains font tout ce qui me 
plaift,&: qui augmente mes biens guérit 
les corps de mes enfans. L’a Icb. Ne fais-je 
pas comme cela ?. Nat. Toy, tu fais tout ce 
quim’efi: contraire, 6c procédés auec mes 
fils contre ma volonté. Tutuës,làoùtude- 
urois reuiutfier.Tu fublimes, là où tu de- 
urois figer,tu difiilJes, là où tu deurois calcb 
per principalement le. Mercure qui m’eft yn 
bon & obeïllant fils, auec combien d’eaux 
çprrofiues 6c veneneufes l’affliges tuf UaIcK 
Neprocedois-je pas auec iceluy tout dou¬ 
cement par digçftion tant feulement. N<*t> 
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Celavabien ainfifitu l’entens, finon tu ne 
luy nuiras pas , mais à toyroefme & à tes 
folles defpenfes. Celuy eft tout autant d’e- 
ftreméfié auec delà fiente,comme auecde 
for, tout de melme que la pierre precieufe, 
à qui la fiente ne nuit point, elle demeure 
toulîours ce qu’elle çft , careftant lauée elle 
eftauirirefplendifiantequ’auparauât. l’a/c/?. 
Toutcelan’eftrien,ievoudrois bien faire la 
pierre des Philofophes. iSfar.Ne traittes donc 
point fi cruellement mon fils Mercure. Car 
il faut que tu fçaehes que i’ay plu fleurs fils 8C 
plufieurs filles , &. que ie fuis prompte à fe. 
courir ceux qui me cherchent , s’ils en font 
dignes, l’a Ich. Dûtes moy donc qui eft ce 
Mercure. Nat. Sçache que ie n’ay qu’vn fils 
qui (oit tel, il eft vn des îept,&le premier de 
to us j&mefme il eft toutes chofes , & luy qui 
eftoitvn, n’eft rien, & fi fon nombre eft en¬ 
tier. En iceluy font les quatre Eléments,luy 
qui n’eft pas toutesfois Elément, il eft efprir, 
luy qui eft neantmoins corps. Il eft malle, 
&fait neantmoins office de femme, ileften- 
fant, ôc porte les armes d’vn homme, il eft 
animal,& a neantmoins les aides d’vn oifeau. 
C’eft vn venin, &. neantmoins il guérit la le- 
pre. il eft la vie, St neantmoins il tuë tout,il 
eftîloy,&fivnautrepofledj| fon Royaume 
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il s’enfuit au feu , 6c neantmoins le feu eïl 
tiré d’iceluy, c’efl: vne eau, 6c il nemoüille 
point, c’efl: vne terre,8c neantmoins il eft fe- 
mé, il eft air, 8c il vit de l’eau, l’a Ich. levoy 
bien maintenant que ie ne fçay rien , mais 
ienel’ofedire: car ieperderois ma bonne re. 
putation , 8c mon voifin ne voudroit plus 
fournir auxfrais, s’ilfçauoit queiene fceulfe 
tien, le ne laifferay pas de dire que ie (q ay 
quelque chofè, autrement au diable l’vnqui 
me voudroit auoir donné vn morceau de 
pain, 6c plufieurs efperent de moy beaucoup 
de biens. Nat. Enfin que penfes-tu faire en- 
çores que tu prolonges tes tromperies, tant 
que tu voudras, il viendra toutesfois vn iour 
qu’vn chacun te redemandera ce que tu luy 
£uras équité. l \lch, le les repaiftray d’efpe- 
rance tant que ie pourray , 6c ceux que ie ne 
pourray,8cc.M*f. Mais a la parfin. quoy?L*A/c. 
Cependantàcachette 6c fans faire femblant 
de rien, i’aiflayray diuers labeurs, s’ils fuc- 
cedenttant mieux, ielespaierayi (montant 
pis , iem’en iray en vn autre Prouince, 6c en 
ferayencores de mefme. Nat. Tout cela ne 
veut rien dire , car encores faut-il vne fin* 
X’a Ich, Ha, ha, ha ,il y a tant de Prouinces, il 
y a tant d'auaricieux , ie'leur promettray a 
çous des montagnes d’or , 6c ce en peu de 
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temps,&cependant la mort arriuera. Nat . 
En venté tels rhilofophes n’attendët qu’v-* 
îiecordë,va t’enàla mar-heure,&mets fin 
à ta telle quelle Philoiophie au pluftoft que 
tu pourras. Car par ce feul confeil tu ne 
tromperas,ny moy qui fuis la Nature,ny ton 
prochain,ny toy-mefme, 

FIN. 



